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POLE AUSTRAL
ET AUTOUR DU MONDE.

CH A P ITRà PR E MI,ER.

Arriy/e des ya{ffeaux à h-kaiti. Situation cri-

tique oà nous fûmes. PUijkurs incidens fur-
yenuspendant notre reldcfié, àffs la baie Oditi-
Piha, '

'
\

'

v>

L; \ f - ..

E ly, à cinq heures du matin, nous ap-
perçûmes au S. i S. iQ. Me d'Ofnabrugou ^T^-^^^'
Maitea

, découverte par le Capitaine Wallis.
Bien-tôt après, je mis en panne, & J'atten-
dis que l'Aventure fût arrivée près de nous
pour avertir le capitaine Furneaux que je vou-'
OIS relkher dans la baie Oaïtî-Piha. près de

l extrémité S. E. d*0-Taïtî, afin de tirer de
A 2

«*
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*^"^^ P*^"^ ^"^ ^''^^ ^^ P^"s de rafraîchiflemens

Août, 'qu'il Teroit poffible, avant d'aller à Matavai.
Nous fîmes voile enfuite, &, à fix heure^du
foir, nous vîmes Tifle qui nous reftoit à l'oueft.

<&^ « Les montagnes de ce pays defiré

M fortoicnt du milieu des nuages dorés par
» le coucher du foleil. Tout le monde, ex-

» cepté un ou deux matelots qui ne pouvoient
« pas marcher, ferendit avec empreflement
» fur le gaillard d'avant, pour contempler
" cette terre fur laquelle nous formions tant

" d'efpérance^ & qui enchante tous les nii-

w vigateurs qui y ont abordé. Il eft probable

» que»Qurros, qui appareilla de Lima au Pé-

» rou, la découvrit le premier en 1605. H
i> apperçut, le 10 Février 1606, une ille à

a laquelle il donna le nom de Saggittaria (a) :

M il paroît que c'eft 0-Taïti. Il ne trouva
f> point de havre fur la partie méridionale v

»j mais les gens qu'il envoya à terre, furent

» traités avec les plus grandes marques d'à-

t> mitié 8f.^dt bont^. Le capitaine Wallis rc-

»> connut enfuite cette ifle, le 18 Juin 1767,
fy & il rappe[!a,f^tf de George III. Ayant eu

f> un malheureux différend, il tira furies Na-
» turels -, quinze refterent fijt la place , & il

Via) Voyez l'abrégé d« voyages & découvertes dans

la mer du fud, par M. Dairymple
; vol, i.



•««.

,

VlRC*

i

DU Capitaine Cook.. i

»> en blefla un grand nombre : ce bon peu- ,-_

« pie, oubliant ce difaftre, fît la paix avec '^***'" ^'77j>

'» le navigateur anglois, & lui fournit beau-

» coup de rafraîchiflcmens , d excellens fruits,

»» àzs volailles & des cochons. M. de Bou-.
»> gainville arriva dans la partie orienralç|, le

»> z.Avril 1768, environ fîeûfmois & Jetni

» après le départ du capitaine Wallis, & il

»» apprit le véritable nom de bette ifle.Tou-

» ché de l'aimable caraAère des Infulaires,

>» il pafTa dix jours parmi eux, & il en re-

» çut le plus tendre accueil. Le capitaine

» .Çook, fur VEndéavour, y débarqua' en Avril
w 1769, pour obferver le paflage de Vénus,
»' & il fit, dans une chaloupe, le tour de
" Tifle-, un féjour de trois mois lui procura
»» toutes fortes d occafions de vérifier les ob-
» fervations qu'on avoit déjà publiées fup
»,rétat--du pays; le caractère & les mœurs
»» des habitans.

>j Nous paflâmes une nuit heureufe , dans
»> l'attente du macin : nous réfolûrnes d ou-
» blier les fatigues & l'inclémence du climat
»> auftral

; la triftefie, qui s'étoit emparée
» de nous

, fe^^poit. L'image rie la maladie
»« & de la mc^ ne nous épouvantoit plus. »

Somno pofiti ftib no^e filenti

Lenibant curas , & corda oblita laborum. ]

A3
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Nous avions continué à ^porter dcfliis juf

'^*"''/J^j'-
qu*à minuit : &, après avoir mis en panne

- jufqu'à quatre heures du matin, nous fîmes

voile du côté de la terre , avec une belle

brife de l'eil.

De renerc iocbs laetos & amœna vireta

Fortunatorum nemorum, fedcfquc beatas.

Largior hîc campos «thcr , (& luminc veftit

Purpureo.

ViRG.

«8:^ « A la pointe du jour , nous Jouî-

mes d'une de ces belles matinées que les.

poètes de toutes les nations ont effayé de

peindre. Un léger fouffle de vent nous ap»-

portoit de la terre un parfum délicieux,

& ridoit la furface des eaux. Les monta-
gnes couvertes de forêts, élevoient leurs

têtes majeftuenfès , fur lelquelles nous apper-

cevions déjà la lumière du foleil naifïant:

très-près de nous, on voyoît une allée de

collines , d'une pente plus douce ^ mais

boifées comme les premières , agréable-

ment entremêlées de teintes vertes & bru-

nes-, au pied j une plaine parée de fer-

tiles arbres à pin , & par-derrière d'une

quantité innombrable de palmiers , qui

préfidoient à ces boccages raviflans. Tout
fembloic dormir encore î l'aurore ne fai-
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»» ibit que poindre , & une obfcnrité paîfî-

»» bic envelbppoit le pajrfage. Nous diftin-^'**'- f77|;

» guions cependant des maifons parmi les

>j arbres & des pirogues fur la cote. A uA
» dçmi-mille du rivage, les vagu«s mugii-

»» foient contre un banc de rochers de ni-

»> veau avec la mer, & rien n'égaloit lia

>» tranquillité de& flots , dans rintérieur du
M havre. L'aftre du jour commejiçoit à édaî-

» rer la plaine i. les Infulaires fe levoieat, 8c

»> animoiçnt peu4-peu cette fcène char- *

f» niante. À lair^j^e nos vaifleaux, plu-

n fleurs fe hâtèrent de lancer leurs piro-

» gués , & ramèrent près de nous qui avions

>j tant de joie à les contempler. Nous ne pen-

« fions guère que nous allions courir le plu^

» grand danger, & que la deftruaion me-
>j naceroit bien tôt les vailfeaux & les équi-

»î pages fur les bords de cette rive fortunée.'

« Ne nous trouvant pas à plus d'une de«.

99 mi-lieue du récif , la brifè commenJEJl
i> tomber , & enfin il y eut calme : il fam
>j mettre lés cbaîoupesr en mer , afin de re-

jj morquer les vaiiîeaux à large : mais tous

>5 les efforts ne pu^nt pas les empêcher d*étrc

»j portés près du récif.

«ff^ »5 Cependant les pirogues s^appro-

» choient. L'une d'elles arriva au côté de la

» i^^yoto'ort : elle étoit montée par deuxhom-

A4
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™" pre^c nuds, qui .avoienç unecfpèçe

-a'oû?.
' " àc turban fur la tête, & une ceinture au-

, » tour des reins. 11^' agitoient une large
I» feuille verte , en .pouffant des acclamations

.
. » miiltipliées de Tàyoia) , que, fans con-
f» noître leur langue , je prenois pour des eK-

'-'

>? prcflîons d'amitié. Nous Jettâmes à ces Infù-
»»• laires ,un préfent de clous, de Verroteriçs
w & de^médaiJleâ^i'^ ils nous offrirem: en
^>- retour une grande tige de plamin, c'eft-

« à-dire, un'fyrabole de paix, & ils, défi re-
.i> rent, qu'on -l'exposât dans la jparde la plus
>3 vifible du vailfeau. On ,1e mit en effet fur
M,les l^aubans cTu grand mât, & alors les

" deux ambafladeurs retournetenc à rînhanc
« vers la terre. Bien-tôt nous Recouvrîmes
" une foule dé peuple qui nous r^ardoit des
» Bords de îa côte , tandis que d'autres , d'après
«-ce traité de paix j montoiertt leurs piro-
3> gués & les chargeoient des drffé-reates pro-
j? d^ons de leur pays. Ea moins d'une
«"neure, nous fûmes environnés de cent ca-

« nôts, portant chacun un, deux, trois , &:
»> quelquefois quatre .pcrïonnes

,. qui noui
3J ijiontroient une parfaite confiance, & qui
» n'avoient aucune arme. Le fon amical de
« Tayo recenciûoit de putes parts, & nous.

(a) Voyez le voyage de M. de,^Bo^gaiavIiîc.

^.

^^^^^^g^^BÊÊ^m^ÊÊ^mÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊI^^m
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Dp Caî»it.A;JNE Cook. •

9
99 le répétions jde bon cœur & avec uuè ex» _-^
» trême degré de plaifir.' Nous achetaiTies ^"^^^7^*-

»> des noix- de cocos , des plantains '( û),
M des fruits à paîn / & d'autres végétaux -,

: •> du poiflon , ^es piè^s d'étoffe , des hame- • -

»> çons> des haxrhes de pierre , Sec. &c..: &
* f» les pirogues rempliflant l'intervalle qiii fc

«» tfouvoit entre notre bâtim^t& la cote .• ; .

^ M .iSï-éfentoient le- tableau d'une, nouvelle ef->

"

» pcce de foire. Je nne mis à la'Tihêtre de
> »> ^a chambre

, pour acheter des "produc-
»j tions naturelles ^ & , dans une demi-hejire

,

» je rafTemblai deux ou trois joifeauxincon-..

« nus, un grand nombre de* poiflbns non- .

>j veaux, dont les couleurs, pendant -qu'ils

>' étoient en vie, étoient extraordinairement
*"

-,

"belles; Je^paffiii la matinée à les deffiner & \

»> à peindre leurs couleurs brillantes , avant "

"^

»» qu'elles xie s'évanouilTé'nt. »
^

^y

>3 tes traits de vifage des O-îfiriitiens
, qui

»> nous encouroient
, annonçoientla bonté-,

" leur maintien étoit agréable, & leur teint
» d'un brun dç mahogany pâle : leur taille

»' ne lurpalfoit pas la nôtre ^ ils avoient de
» beaux cheveux., de beaux, yeux noirs. Nous
» remarquâmes pîufieurs femmes affez jolies

" pour attirer notre attention. Leur v^cn)ent

(a) C'çfl une efpècx partlcuiicrcr>c baimnes.'
.

;u

<e>

r^
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" ^-^'^ une pièce d'étoffe/ avec, un trou au

Aofit'
^*»'' niilie^u où elles pafToienc leur tête , de ma-

»> nière que lés deux bords pendoient devant

»j& derrière jufqu'aux geîioux. Une jolie toile

4 » blanche j pareille à une moufTeline, for-

»> môit diftcrens plis autour de leur corps,

»» un peu au-defiTous de la poitrine, & Tune

» des extrémités retomboit avec grace par-.

»j defTus répaule. Si cet habit n'a pas la forme
»> parfaite qu'on admire , avec* tant de rai-

» fon , dans les draperies des anciennes fta-

» tues grecques , il efl: plus joli que je ne Tima-

>9 ginois, & plus avantageux à la taille & à

»» la iîgui^e qu'aucune des robes européen-

,
»> nés que nous connoilîîons. Les deux fexes

yj écoicnt embelli'; , ou plutôt défigurés par

» ces iîngulière. taches noires ( a ) dontpar-
»> lent les premiers voyageurs. On en voyoit

>j particglièremciu fur les felles des homme?.
• »> Ils ne tardèrent pas à vetiir à bord. La

»> douceur fingiilière de- leur caratftère fe

»>,niontroit dans leurs regards & dans toutes

>î leurs actions. Ils nous prodiguoient les

" marques de tendrelfe & d'alk^ion •> ils

»ï nous prcnoieu^ les mains; ils s'appuyoienr

»> fur nos épatiles, ou ils nous embralToicnt.

r '

.*?#.

r^— :

(a) Ils fe piqucnr Jji peau , & ils mettent une cou-

leur Boire dans les piquurcj. /-*
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M Ils admiroient la blancheur de nos corps y^^^

,
M & fouvcnt ils écartoient nos ha1)its de ^'aoû^

'*

y\ delTus notre poitrine , comme pour fe con-.

ii vaincre! que nous étio|is faits comme eux.

*>j Plufieurs voyant que nous defirions parler

13 leur langage, puilque nous demandions

>j ies jioms des difFérens objets , ou que nous

»> répétions ceux qui fe trouvent dans les vo-

» cabulaires des premiers voyageurs , fe don-

» ncrent beaucoup de peine pour nous i'en-

«î feigner : ils fembloient <:harmés quandi^|
» nous rendions cxaétement la prononcia-

jj tien du. mot. Aucune langue ne me paroît /

»> plus aifée à apprendre que celle-ci-, toutes

»> les confonnes aigres & fifflantcs en font

» bannies , & prefque tous les mots finirent

>j *<par une voyelle. Il faut feulement une
»5 oreille fiélicate pour diflinguer les modifi-

Jî cations nombreufes & leurs voyelles., qui

» donnent une grande dclicatefle à l'expref-

» fion. Parmi plafieurs an

r

res obfervàtioii's ,

jj tious reconnûmes que VO & l'E ^quicom-
» mencent la- plupart des noms & des mots
»î qui fe trouvent dans le premier voyage de

*î Coolc, font l'article que les langues orie»-
ti .taies mettent devant la plus grande partie

»> de leurs fubftantifs ; & on devroit fuivrc

»• cette orthographe. Je remarquerai ici que
'

»> M. de BougainviUc ^. iaifi hcureufcmcnc le
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" """"^ ^^ ^''^^ ^^"' ^'^' ^^^^'^1 ^'* «^P"n^<^

^ Août ?» par Taiti , aiiffibicn que la nature du fran-
» çois peut le permettre.

» Une chaloupe fut détachée en avant.

^^^\ pour fon.der le récif: nos gens defcendus
"à terre furent bientqt environnés de Na-
»j tnrels du pays. Entendant les cris des co-

» chorfÇ, ps demandèrent à en acheter i mais
»î on répondit à toutes leurs inftances quç
'5 ces animaux appartenoient' à Tarée ou au
'3 roi, & qu'ils.ne pouvoient pas les vendre.

» Une autre pirogue^ plus' grande que les

JJ autres, nous amena un homme, de plus

>3 de fîxi pieds & trois femmes. Llnfulaire

» qui nous apprit tout de fuite qu'il s'ap-

» pelloit 0-Tai, fembloit être un pcrfon-

»» nage de quelque importance dans cette

»j partie dtJiCit , & nous le prîmes pour un
>5. de ces vaflaux ou tenanciers, dont parle

»» le premier voyage de Cook. Il monta fur

" le gaillard d'arrière , f)en faut probablement

» qu'une place où s'alFeyoient nos chefs lui

» convcnoic. Il écoit beaucoup plus beau que
»> les autres Naturels , & fon teint reflem-

" bloit à celui des metis des illes d'Amérique.

j
» Ses traits étoient réellement agréables &
»> réguliers -, il avoit un front haut , des

» f)urcils. arqués, de grands yeux .noirs,

»> ccinçelans de feu ôc.ua nez bien tait. Une

\



DU Capitaine ii

n douceur particulière fe iiiontroiV autour
»> <k fa bouche : fes lèvres étoicnt proémi- ^^

aoA^^'*
» nences , mais non pas déméfurément lar-

»> ges , fa barbe noire & bien frifce : fes chei

" veux très-noirs tomboient en groflès boucles
tj fur fes épaules-, s'appercevant que les qçU -

99 très étoient en queue , il fe fervit d'un
M mouchoir de foie noire que M. Clarke lui

» aVoit donné , pour fe mettre à notre modci
99 II étoit trbp gras , & fes pieds trop larges

»? détruifoient un peu l'enfemble du refte de
» ion corps.

I» Des trois kxnints , l'une étoit fon époufe ,

» & les deux autres fes fœurs: les deux plus
99 Jeunes eurent beaucoup de plaifîr à nous
»» apprendre à les appeller par leurs noms
" qui étoientaffez harmonieux; l'une porçoif
»> celui de Mayora/& l'autre celui de Ma-
»> roraï. Elles étoient encore plus belles qii'O
99 Taï, mais plus petites d'au moins neuf ou
» dix pouces. Marorai avoit la figure la plus
»» gracieufc , les mains parfaitement potelées,
»' & les contours des bras , des épaules &
» des reins d'une délicatcffc inexprimable ;

»» un fourirc ineffable animoit leurs vifages.

»> Elles ne fembloient pas [avoir jamais vu
»> de vaidcaux, & tous les objets excitoicnt
»> leur admiration : elles ne fe contentèrent
u point de regarder les cmours dts ponts ,

1
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»> dies defcendirent dans les chambres des

^"aoû^*" officiers, où un de nos Meffieurs les con-
.>» duiûc , & elles en examinèrent les plus petits

« détails avec attention. Maroraï prit fantaifîe

»j d'une paire de drap qu elle apperçut fur un
li des lits, & fit différentes tentatives -inutiles

*» pour les obtenir de fon conduaeur. Celui-
>» à lui demanda en échange quelques fa-
f> veurs. Après avoir héfîtc un inftant, elle -.

»j y confentit avec une feinte répugnance ;

»> mais au moment où la victime approchoic
5J de l'autel de l'hymen , le VAiiFeau toucha.
»5 Cet événement malheureux interrompit la

>3 Iblemnité. »

La plupart des Infulaires, qui vinrent près
de nous, me reconnurent ^ & pluiîeurs me
demandèrent des nouvelles de M. Banics, fie

des autres qui étoient avec moi le premiçr
voyage i mais aucun d'eux né me parla de y
Tupia. Comme le calme continuait, notre
pofition devenoit de plus en plus dangereufe.
Nous n'étions cependant pas fans efpérancc
de doubler Ja poilue occidentale du récif &
de gagner la baie : à deux heures de l'après-t

midi , nous arrivâmes en travers" d»*une ou-^

verture ou brifant dans le récif , à travers
lequel je coinptois faire paflcr les vaiiFeaujf,

Mais on l'examina » & il n'y avoit pas aOe»
d'eau , quoique Iç flgt fy portât en abon-

^41
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^aticc, ce qui rtianqua d'être funeftc à la

Réfolution
;
car, dès que les bâtimcns entre- ^^^AÔûi^'*

rent dans ce courant, ils furent jetés avec
impécuofiré vers le récif : fi-tôt que je m*cti > '

apperçus, je fis mettre dehors une des ma-
chines de toue que nous tenions prêtes,. &
Ton fila environ 40 brafles de cablû; mais
cette opération ne produifîc pas le moindre
effet. Les horreurs du naufrage s'offrirent alors

à nos yeux. Nous n'étions pas à plus de -

deux encablures des brifans , «c ne pouvant
point trouver de fond pour mouiller , il n'y
avoit aucun moyen probable de nous fauver.
Onjetta cependant un ancre ', mais, avant
^qu'elle eût pris fond , le vaifleau n'avoit pas
tWs brafles d'eau, & il touchoit à chaque
ch^te de mer qui brifoit en houle terrible au-
deflbus-de nbtre poupe , & qui nous ména-
çoit à chaque moment d'etre engloutis dans
les Vagues. Heureufement l'Aventure vint fc
placer à notre avant fans fe brifer.

Nous jetâmes à l'inftant deux petites ancres
de toue avec une hanfière à chacune : elles
prirent fond un peu en dehors de l*ancre de
pofte

; mais je ne fais pas à quelle profon-
dciv. En virant fur elles & coupant le cable
de l'ancre de pofte , nous remîmes le vaif-
icau à flot. Nous rcftâmcs quelque tcms dansw plus grande. anxiété, attcnda^it toujours

-/'
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là voir nos ancres fc detacher ,/ou les han-

^'^'Aoûr'* bières "^^^^ en pièces par les /ochers. Enfin
la marée cefTa de porter dan^- la même direc

tion. Toutes les chaloîipes travaillèrent à l'ins-

tant à remorquer la RéMution au large, &
lorfque je vis qu'elles ei/viendroient à bout ,

on leva les deux ancres de toue. Un foufflc

de vent s'éleva de terre au même moment ,

ce qui aida les chaloupes, & notîs fûmes hôfS

^p danger. J'envoyai alors toutes les chalôur

pes au fccours de l'Aventure ; mais elle étoit

déjà fous voile avec la brife de terre, & elle

nous joignit bicn-toL, ayant perdu Cqs trois

ancres p un de l^s cables & deux hanficres :

nous nous retrouvâmes en pleine mer , après

avoir couru les plus grands dangers de nau*

-age fur cette même Ifle , que nous defirions

aW tant" (fardeur de voir quelques jours au-

paiWann Par bonheur le calme , qui noui

âvoir^mis dans cette fîtuation ' dangeretîic ,

contiriiia -, car fi la brife de mer eût fouffle

tommeXde coutume', la Réfolution périflbit

inévitabn^ment , &,fuivant toute apparence,

!*Aventure auroit eu le même fort.

Durant cette pofîtion critique , où tout le

inonde travailla de toutes fes forces, plnficurs

Naturels du pays étoicnt fur nos bords çc

autour des vaiflèaux. IDs paroidoient infenfî-

blcs i nos dangers y ils ne montroicnt ni

furprife^
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ilirprife, ni joie^ rii crainte-, quand ks bâti- a
mens toiichoient/ .8:3» « Cependant ils nous^
»> aidoient machinalement à virer le cabef-
w tan,- à manier les cordages, ècc. Pendant
»> ces entrefaites, le thermomètre étoit à pîus
» de 90^ dans l'ombre , & le ciel brilloit
fy avec éclat dans un firmament radieux. >,

Les Taïticns nouj quittèrent un peu avant
le Gonctiertïï ioleil , fans aous donner la
moindre marque d'intérêt.

On palTa la nuit qui fut orageufe & phi-
vieufe à faire des bordées. «^ ce Et nous
» vîmes les dangereux récifs éclairés par
» les flambeaux des pécheurs. ]L\in des offi-

" aers allant fe coucher, trouva fon ht fans
'«draps :Ja belle Maroraï en avoit probable-
» ment pris foin, quand elle fut abandon-
»> née par fon amant ; elle dut mettre à^fon
» vol beaucoup d'adrefle

j car elle parut en-
» fuite fur le pont, & perfonne ne s'en ap-
» perçut. » Le lendemain^, au m^tin, 17
nous mouillâmes dans la baie de Oaïti-Piha
par douze braifes, à environ deux encablu-
res de la côte. Les deux vailTeaux étoient
remphs dun grand nombre de Naturels du
pays, qui nous apportoient des noix de co^

Tome IL j> -

ANN. i;

Août.

17.

C
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pommes , des ignames & d*autres racines ;

^^Août^'*
9"'i^5 échangèrent contre des clous & des

verroteries. Je fis préfent de chemifes , de

' h^hes , &c. à plufîeurs qui fe] difoient chefs,

& ils promirent de m*envoyer en retour des

cochons & des volailles. Ils ne tinrent point

leur promefle , & .peut-être qu'ils n avoien*

pas envie de la tenir.

.g:^ « Les cris de ces infulaires nous étour-

M difîoient *, leurs pirogues chaviroient fbu-

>» vent -, mais ces accidens ne les déconcer-

i> toient point , car les gommes & les fem-

» mes font d'habiles nageurs. Comme je leur

f> dcrtiartdois des plantes & d'autres curiofi-

» tés d'hiftoire naturelle , ils m'en appçrte-

f> rent plufîeurs -, quelquefois les feuilles fans les

f> fleurs , & vice vcrsd : je raffemblai l'efpèce

»j commune de morelle noire, & une belle

ij erythrina ou fleur de corail. Les Naturels

»> en montant fur nos ponts ^ avoient volé

» diftércnies bagatelles : quelques-uns même

j» rejettoient fécrètement du haut de nos

jj vaifleaux les noix de cocos que nous avions

jj déjà achetés une fois à leurs camarades ,

» qui étoient dans leurs pirogues , & qui

« venoient fur-le-champ nous les revendre

a fallu lui confcnrer un nom particulier ,
puifiju*

M. Ceok a foin de le dîAisgaer.

.y
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•» une féconde. Afin de préveniV cette frippon- -
" nerie, on les chafla de rtbs bords-, après *"il^-
»» les avoir punis du fouet ; châtiment qu'ils
•» fuppôrterent avec patience.

»> La chaleur étoic auffi * grande qljc la

>' veille
; malgré la tranfpiratîon abondante

»» quoccalîonnoit le tems, le cltnîac ne nous
»> affedoit pas trop. Nous étions charmés de
»» remplacer un bifcuit triangé de vcrs^ par
" des fruits à pain & dés ignames -, & FEvée
»» ( tf

) nous fourniifoit un deiîert délicieux -,

» nous defirions feulement acheter des co-'
w çhons & des volailles, i)

L^après-midi
, je débarquai avec le capf-

tame Furneaux
, afin d'examiner *^'giiâde&

de fonder les difpofîtiorts des O-Taïtiens H
ne nous reftoit prefque plus d'eau à bord .& une chaloupe alla tout de fuite en remplit-
quelques futailles. l^4s trouvâmes une ki-
guade auffi convenable que Je pouvois l'ef-
pérer , & les Naturels nous traitèrent fort
bien.

'

«^ ce Durant cette petite expédition , les
» ponts furent rempRs d'O-Taïriens, & en^

^

*» tr»antres de plufietirs femmes , (^ui fe li^

» vroient aifémerit aux follidtations prelfaft.
h> tes des maillots : quelquôs-unes

, qui fcm-
' ' ••

1
I

•

I

"" 'I ' i i fc
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» bloient être venues à bord pour faire ce

9 commerce, ne paroiflbient pas avoir plus

> de neuf à dix ans , & on ne voyoic en elles

> aiicune marque de puberté. Un liberti-

» nage fi prématuré, doit avojr des fliites

a fun#es fur la nation en général , & je fus

9 frappé d'abord de la petite ftature de la

5 clafîè inférieure du peuple , à laquelle ap-

9 partiennent toutes les proftituées. Nous y
> avons remarqué, peu dindividus au-deflus

> d'une taille moyenne ; un grand nombre

9 étoit au-deflbus : obfervation qui confirme

9 ce que M. de Buffon a dit fi Judicieufèmenc'

>'fui^ l'union prématurée des deux fexes.

9 ( Voyei fon. hilloire naturelle. ) En géné-

» rai , leurs traits n'avoient rien de régulier ,

9 ni de diftingué, fi Ton en excepte les yeux

9 toujours grands & pleins de vivacité : priais

9 un fourire nature;! & un defir confiant

» de plaire , fuppléoient tellement à la beauté ,

9 que Tamour ôtoit la raifon à nos mate-

9 lots, & ils donnoient imprudemment leurs

9 chemifes & leurs habits à leurs maîtrefles.

9 La fimplicité d'unv vêtement, qui expofoic

9 à la vue, un fbn bien formé 6c des bras

9 charmans, contribuoit d'ailleurs à exciter

» leur flamme amoqreUfe , & enfin le fpec-

9 tacle de plufieurs de ces nymphes , qui na-

ît gcoient avec gracç toutes nues , aux et^yir
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» rons de nos vaifleaux , auroit fufiî fcul ,. ^
» pour détruire le peu de force qu'un marin^^'^U?^*^
»» oppofe à fes pallions. - ,' .

^«ûi.

>» Une circonftancetrès-minutieufeleV^

» gagea à fe jeter à l'eau : Vu des offici^^

« placé fur le gaillard d'arrière vdularit doQ«
» ner des grains de verre à un enfant de^

«» fix ans, qui éroit fur une pirogue, les

»j laiflTa tomber dans la nîer j.Fenfant fe pré-
»» cipita au même inftant à IV^au -, & il pion'*
w gea jufqua ce- quil les eût rapportés du
M fond. 4fin de récompenfer fon adrefïè ,

rt nous lui jetâmes >d'4aWes bagatelles ^ &>
»» cette générofités tenta une foule d'hommes
»» & de femmes, qui nous amuferent par.
M des tours furprenahç d'agjHté air milieu-

'» des flots
, & qui non-fculeme^t re^^choienc

« des grains de verre , répandus par nous
» fur les vagues , mais rtiêm'e de grands-
» clous, qui, par leur poids' , defcendoienc
M promptement à une profondeur confide-

*

» rabie. Quelques-uns' reftoient long-tems fous ~

» rcau
, & nous ne revenions point de la

'V preftelTe avec laquelle ils plongeoient. Les
»5 ablutions fréquentes dé ce peuple , dont le

» premier voyage de Cook a déjà parlé, leur
w rendent 1 artdenagçr famijier dès leur plus
» tendre enfance. À V(si|;:rfeur pofîtion aîfée
"dans reau,^li fouplefîe de leurs mcm.

B3 •

^
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m^u tir«i nous les regardions pr^ue comme
AN>^^j.» (k» tuimaux ^juphibies. ie/çapicaine re-

» Vint ie (oir fans avoir par/é au roi , qui

- « aVoii Cjii <iirc qu'il nou^i^ rçD^roit vifitc

>? le Icndeioam. /
^ »> M. Cook & fan parjti fe promenèrent

' J9 le .long de la côte à Teit , fuivi d'une qùan-

M tiré innombrable de Naturels dans le pays ,

» qui voulurent abfolument les porter fur

M
: leurs "i^panks ', lorfqu'il fallut palfer un

V rmifeau. Ifs Infulaireskslaiifcrent cnfuite

», ibus la garde d'un feul homme , qui les

99 miena à une pointe de terre Qn friche, où

jj croiâfoient :6n abondance, parmi des buif

91 fons , différentes efp^ce^ de pj^ntcs* En
9| fortanir du'jmfliôu ^îe ces. builT^lÉ', ils àp*

95: • perçurent un bâtiment dis pierre ,q pi avoit

w la forme du /r«(/7«mvd'iine pyramide. La

»» bafe étoit d'environ la verges au front-,

99 tout Védifiice confiftoit en piuficurs. térraiTes

9» ou ef|îalicrs placés les uns au - dcifus des

99 autres^ tombant en ruinc& fie couver cîT d'hei-

99 bes & d'arbrîffeaux > fur-tout dans la partie

99 de derrière. L'O-Taïtien leur *tpprit que

99 c'étoit le cimetière , ou le temple de Wa7
»9 hcatuayvrqi aâkuel dé Tiarrabou. Tout au-

99 tour cr^rfw^acéçs quinïc perches minces

9> ^envirofl^H^fo^^ long , fur lefquelles

99 oo,voypi|^^^Éi fa iiuiMt figures qiù
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» aîloient toujours ea diminuant. Il y avoit

M ^l^l^advemenc „ides figures mâles & fe- ann. 1771.

» mellesi mais celle d'en haut çcoit toujourç

» d'un mâle. Toutes ces figures faiibiçnt face

w à la mer, & refTqjnibloient parfaitement à
»j celles qui font ^Q^l|^ccs à l'arrière de Icifts

»> pirogues & û||*i^î^a(i^ent E-t«ée. Au-delà

93 du Morai^ iï5|diég)uvfirent un toit ïoutenii

>j ,par IjjiiaMppoteaùx ; devant lequel , fiir un '

» treillageid^'bacoas, ctoient places des ba-

» nanes & des noix de cocos pour le dieu.
'

» Ils s'allîrent a l'ombre de ce toit, afin de -

f> s'y repofer , & leur guide les voyant très-

>î fatigués , prit plufieurs des bananes & les

» ieuFoflrit, en les^ alTuraht qu'elles étoienç

»j bonnes à manger. Ils les trouvèrent réel-

» lement délicieufes, & ils partagèrent laus

» fcrupule ces mets deftinés aux dieux.»*

Le 18, dès le grand matin, je détachai
deux chaloupes & le canot de la Réfolution ,

.4ouS' le commandement de M. Gilbert , pour
tâcher de recouvrer nos ancres perdues. Il

jena ver^s midi^im awcre de pofte de la

>l>itiorfiJ%naîs il chercha envain celles

^l'Aventure. Les O-Taiticns nous appor-
tèrent des fruits comme la veille, mais non^
pas en grande quantité. J'avois auffi à terre
un parti, qui faifoit des échanges fous la pro-
tedion d'une- garde. Les marchés n'étoient

' B4
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^mpHs que de, ffiiiits & dçs racines ; quoî-

''

*'''\lEy
^^^^"^ ^'^ ^^. cc qu'on m'a dit)\plfirieurs co-

chon^ autour des itKftTôns. Les NattVels pré",

tendoient qu'ils apparçenoient à Wahéatua , le

Eareedé ou roi , &: nous ne l'avions pas encore

apperçii non plu,> qu'aucun autre chef de

marque. Plufîeurs cependant qui le donnoief^t

'
. le titre d'Earées , vinrent à bord en partie,

pour obtenir des prcfcns , & en partie pour
voler tout ce qu'ils trouvoient.

' <0 " Ayant commencé nos excurfions

îî dès le grand matin, nous contemplâmes

>,. . • f> avec ravilleri^ent la fcène charmante qui

» s'ofFfoit à nos yeux. Le havre où mouil-

» loient les vaiifeaux étoit très-petit, & il

,
tj ne pouvoit pas contenir d'autres nav!i»es.

I f 5> L'-cau y étoit auflî unie qu'un miroir, tan-
"

,• î> dis qu'en "dehors du récif, la merjetoitune

y. ïî écume blancïit. La plaine au pied des col-

^ 99 lines, rellérrée en cet endroit, préléntoit

» l'image de la fertilité, de l'abondance &
»» du bonheur : elle Te partagcoit devant nous
99 entre les collines, &: formoit uno longue

» va Ifce étroite , couverte de plantations en-

» tre- mêlées de maifons. Les pentes des col-

9i hues revêtues de bois, fc coupoient les

i> unes les autres de deux c6u;s ; 8c, derrière

. n. la vallée, nous appcrcevions les montagnes
>j de Tintérieur du pays féparces en dittcrens
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» pics]', & critr'autres une pointe remarqua-'
i> ble , dont le fbmmet , courbe d'lyie manière ^ao0*'
« effrayante , fembloit à chaque inftant fur

>j le point de tomber. La férénîté du ciel , la

»j douce chaleur de l'air , & la beauté du '

?> payfage , tout enchantoit notre imagina-

» tion, & nous infpiroit la gaieté.

»> En débarquant , nous nous hfitâmes de

ïî traverfer la grève fablonncufe , où nous ne
»ï pouvions faire aucune découverte d'hiftoirc

j> naturelle, & nous nous avançâmes au mi- •

jj'lieu des plantations: elles répondirent par-

» faitement à l'attente que Je m'étois formé
Jj d'un pays que M. de Bougainrille compare
>î a l'élyfée. Entrant au milieu d'un bofquet
»> xl'arbres à pain , fur la pfcpart defquels

>j nous ne vîmes point de fruit à cette àrfon
»> de l'hiver, nous fuivînies un fentier propre,.
»> mais ferré , qui nous condurfit à plufîeurs

»> habitations à demi-cachées fous des arbrif-

»> féaux. Les grands palmiers s'élevoient fur le

» refte des arbres-, les bananiers déployoient
>• leur large feuillage, & on appercevôit çà
» & là quelques bananes bonnes à manger.
» D'autres arbres, couverts débranches d'un
» verd f)mbre, portoicnt des pommes d'or,
» qui, par le jus & la laveur, reflembbicnt à
»» l'ananas. Les ef[>aces inteirmédiaircs étoient
"^rem[>lis de petits mûriers {morus papyri-
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5 II fera) , àant les Infiilaires emploient l'écorce

^'Agûif^^'*» à fabriquer des étoffes de différentes efpèces

"») d'arum *oii d eddies, d'ignames de canes de

' » fucre, ^c,

>î Les cabanes des Naturels , placées à l'om-

»> bre des arbres fruitiers , font peu éloignées

»> les unes des autres, & entourées d'arbrif-

3j féaux odorans, tels que le gardenia ^ le giiei-

^ >j /kjr^j & le calophyllum. Nous ne fûmes pas

3î moins charmés de la fimpîicité élégante de

» leur ibucturc , que de la beauté naturclL^

M des bocages qui les environnoicnt. Les

^ >î longues feuilles du pandang ou palmier {a)

i> ferVoient de couverture à ces édilices, fou-

i> tenus par de? colonnes d'arbre à pin , qui

« eft ai nil utile à pUis d'un égard. Comme'

f
l'î un fimple toit fvilîiit pour mettre les O-T.aï-

» tiens à lahri des pluies ^ des rofécs de la

» nuit , ôf que le climat de cette iflc eft pcut-

» être un des plus dv^ficieux de. la terre , les

>j maifons lônt ouvertes dans les côtés : quel-

>» qucs-uncs , cependant?, dellinées ^ux opé-

» rations fccrctes , ctoiçnt entièrement fer-

>î mecs avec des bamboux , réunis par des

ï» pièces tranfvcrfales de bois, de manitre à

Ion
{ a ) Athrcuh'.élvl's. thar. Gen. Nov. Forcer,

fyhejlnx ,
ïjnn. Flor-ZeyI.

t. Pandanui. Rumph Amboin.

yromi

iicura ForsiwI. F

1^ y
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w donner Tidéc i'unc vafte cage. Celles - là ?:

j> ont communément un trou par où l'on ^^^- V'^i*

<i entre : ce trou eft ferme par une planche.

»> Nous obfervâmes devant chaque hutte des

« grouppes d'habicans couchés ou aflis comme .

M les Orientaux, fur un verd gazon, ou fur

» une herbe sèche, & paiîant ainfi des heures

j> fortunées dans la convcrfation ou dans le*

» repos. Les uns fe levoient à notre approche ,

>^ & fè joignoiejK à la foule qui nous fuivoit :

»> mais le pyts gfand nombre , & fur-tout

»j ceux d|ttn^ irîA^, reftant dans la mêmç
>j attitude, '*fc conténtoient de prononcer
>j Tayo , lorfque nous palfions près d'eux.

»j Ceux qui nous virent raffemblcr à^'i plantes,

»j s'empreflercntàen cueillir de pareilles, qu'ils.

»> venoicnt nous offrir. Une variété confidé-
jj rablîR de plantes fauvages s'éjèvc au milieu

» des pUnrati<3|ns , d^ns ce beau défordre de
» la nature

, qui eft fi admirable, & qui fur-

» pafte infiniment la fymmétrie des jardins ré-

»> guliers. Nous y avons trouve plufieurs her-
»» bcs

, qui , quoique plus clair- femécs que dans
>» nos pays du Nord , cependant en croiflant

»» toujours à Tombre , fcmhloient fraîches , &
»» formoientr un lit de verdure d'une extrême
» molkffj. Il y a aùm aflcz d'humidité dans le

»» fol pour nourrir les arbres. De petits oi-

n fcaux rempliiToient; les bocages d'arbres 4
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5>» pin, &c.: leur chant étoit tr^s-agréable ^

h^

^""loùt^^'
" <îuo'qii'on dife communément en Europe
»> (Je ne fais pourquoi) qut les oifeàiix des

« climats chauds lont privés du talent de

» rharmonic." De très-petits perroqpets, d'un

« » joli bleu de faphir , habitoicrit 1* cime des

»î Cocotiers les plus élevés , tandis que d'au-

M très, d'une couleur verdâtre& tachetés de

» rouge , fe rtiontrôicnt plus ordinairement

« parmi les bananes, .& fouvcnt dans les,

»• habi^atiefr» des Naturels, qui les àpprivoi-

»> fent,& qui eftimcnt beaucoup leurs plumes

f> rouges. Un m artin-pichgiirj d'un verd fom-

» brc, avec un colliçr de la même couleur fur

>» Ion cou blanc , un gros coucou^ & plu-

» fleurs foKtcs de pigeons ou des- tourterelles ,

»> fejuchoient d'une branche à Talitre, tandis

>» qu'un hérqn bleuâtre fe promenoit gra-

>» vemcnt fur les bords de la mer^ mangeant
«» des poiffons à coqliilles & des vers. tJn

>5 beau ruiifeau, qui rouloit fcs ondes argen-

5> tées fur un lit de cailloux , defcendoit d'une'

>ï vî^llée étroite , & , à Con embouchure dans

*j la jner , offroit fes eaux à ccnç: de nos gens

99 qui étoient à terre pour remplir les futailles.

5> Je remontai Ion courant
^ jufqu'i ce que

j> ]t rencohtr»ii une groffe troupe d'O-Tai-

j» tiens , qui fuivoient trois hommes revêtus

I» de différentes étoffes jaunes & rouges , avec

y

•m
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;> deJolis turbans de mêmes couleurs. Chacon
»> d'eux portoit à la main un long bacon, ou
»> une baguette, & le premier étoit accom-
" pagné d'une femme qu'on nous dit être
" i^on cpoufe. Je demandai qui ils étoiénc, &
»> on me répondit que c'étoit les Te-apon-
» néesi mais remarquant que ie ii'enteqdois

» pas allez leur langue pour comprendre ce
»» t^me, ils ajoutèrent que c'étoient des Ta-
» tano d'Eatooa, des rniniftres de 'dieu & du
» moraï ou du temple. Je m'arrêtai quelques
» tems parmi euxi & comme ils ne firent
» aucune cérémonie religieufe, je les (Quittai. 1»

J'eus, -^ans ma chambre, la plus grande
partie du joiur , un des prétendus Jïarées, &
je donnait lui & à tous fes amis, beaucoup
de préfens. Enfin on le furprit faifilTant
des eliets qui ne lui appartenoient pas, 8c
les tendant du h<iut des bouteilles à ks com-
patriotes qui étoient en dehors. On fit contre
ceux (pu étoient fur le pont plufieurs aqtres
plawites de même efpèce-,cc qui me çpntTai-
gmc à les chalièr tous du vailleau. Celui que
j'avoii, dans ma chambre s cmprefla de Ibrtir
J'étois fi bleflé de fa conduite, que, quand il

lut un peu lom
, je tirai deux coups pardcfllis

fa tctc: alors il quitta fa piroguç & fc jctca à
la nage. Je détachai un bateau pour laifîr fon
cmbir^uation

> mais , dès que nos gens ap-

Ann. 177j.
Août,
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5 prochcrèfiiLae la côte , les 0-Taïticns îes àfTail*

<«;-.

^'^^IjQj^' lircnt de pierres. Ojmme ils n'étoient pas

o armés > je Graignis pour eux \ je montai un

autre bateau afin de les fecourir , & je fis tirer

un gros canon chargé de balles le long du ri-

vage: à rinftânt ils abandonnèrent tous la

grève, & j'emmenai deux.de leurs pirogues,

fans la moindre oppofition. Il y avoit, fut

line de ces pirogues,- un petit garçon, qui

jctoit fort effrayé y mais je dilïipai bien-tôt ù.

peur en lui donnant quelques bagatelles 6c k
V- mettant à terre. .Quatre à cinq heures enfuite,

. nous redevînmes tous bons amis, & je ren-

dis les navires à la première perfonne qui vint

les demander. .

iS^ «« Après la courfe du matin , nous

9i étions retournés dîrïer à boçd i & , l'après-

9$ hîidi , nous allâmes faire une féconde pro-

>» menade aux environs de l'aiguade , afin de

»» tâcher de regagner la confiance des Infif-

t» lairesj que nos hoftilités avoient tous élot-

/
ï» gnés de nous. Nous prîmes un chemin

•> différent de celui du matin , & nous trou-

^ î> vâmes de nouvelles habitations» environ-

*j nées d'arbres fruitiers : par-tout un peuple
• •> audi aimable & aullî borf, mais réfèrvé &
•> craintif à caufe de ce qui venoit d'arriver.

•> Enfin nous arrivâmes à une grande maffon

»> appartenante À Wâhéatu* , qui étoit alors
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>» <3ans un autre canton. Nous nous rembar-
» quânies avec une petite colleaion de nou- "^ToûJ^^*
» velles plantes. Au coucher du foleil , une
» chaloupe jfortit du havre , pour aller jeter,

" dans la haute mer , le corps dlfaac Taylor,

" Ibidat de marine, mort le matin d'une com- -

»» plication de différentes maladies. Depuis
»» notre départ d'Angleterre, cet homme, d'ail-

» leurs aflhmatique & confomptionnaire ,

^

»> avoit toujours eu la fièvre qui fe tourna
» en hydropifie, & qui mit fin à k^ jours. 1,

Jufqu'à ce foir , aucun -O-Taïtien n'avoic
demandé des nouvelles de Tupia ; deux ou
trois s'informèrent, de lui ; ils ne firent plus
de qucftion dès qVils apprirent la caufe de
fa mort

, & il ne parut pas qu'ils eulîenc
cprouVé la moindre affliaion, s'il étoit more
autrement que de maladie. Ils parlèrent auflî

^

peu d'Aontourou, l'homme qu'avoit emmené
M. de Bougainville: mais ils m'entrctinrentfans
ceffe de M. Banics

, & de plufieurs autres qui
ctoient avec moi , lors du premier voyage.

Les 0-Taïtiens m'apprirent que Toutaha , ^

le regent de la plus vafte péninfule d'0-Taiti,
avoK^été tué dans une bataille qui s'étoit don-

jné^' entre les deux royaumes, cinq mois au-
'^pâravant

, & que le prince régnant s'appelloic
OToo-, que Tubourai Tamaide , & la plu-
part de nos anciens amis des environs de

'
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mm Matavaï , avoient aufli péri dans ce combat j

Ao
• .^77J. ainû qu'un grand nombre d'hommes du peu-

ple-, mais que la paix fubfiftoit enfin eàtre

les deux Etats.

Le 19, nous eûmes de petites brifes avec

«les ondées de pluie trts-vives. Dès la pointe

du jour , les chaloupes allèrent de nouveau

à la recherche des ancres de l'Aventure -, mais

avec aulîî peu de fuccès que la veille ; de forte

que nous n'y pensâmes plusi & confidérant

notre pofition , nous nous crûmes heureux

d'en être /ortis à fi bon marché.' Dans une

cxcurfîon que nous fîmes , le capitaine Fur-

neaux,&: moi', le long de la côte, nous ren-

contrâmes im chef, qui nous régala d'excellens

poiflbns , de fruits, &c.-, & pour le remercier

de fon accueil hofpitalier , je lui donnai une

haché , des clous , &c. Il nous reconduifit en-

fuite aux vailTeaux , où il ne refta que peu de

tems.

«8^ «« Nous fimes , de notre côté , des

» recherches de botanique ; la pluie , tombée

5j la nuit , avoit fort rafraîchi l'air, &, avant

» le lever du foleil', notre promenade fut très-

» agréable. Les plantes 5c les arbres fembloient

>5 plus animés, & les bocages exhaloient un

» plus doux parfum. Nous nous plaifions à

»> entendre le concert des oifeaux. A peine

19 e^mcs-nous marche quelque pas , qu'un

< bruit
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» bruit venant de la forêt frappa nos oreilles ; q
*> en fuivant le fon, nous parvînmes à un '^'*'**

^
^''

»» petit haftgard où cinq ou fix femmes, al-
15 fifes fur les deux cotés d'une langue pièce
99 de bois quarrée,battoientrécorce fibreufe

» <3u mûrier
j
afin d'en fabriquer leurs étoffes.

»» Elles fc fervoien: pour cela d'un morceau*
»' de bois quarré, qui avoit des filions lon-
w gicudinaux

, & parallèles
, plus ou moins

»»\ ferrés, fliivant les difïcrens côtés (û). Elles
» ^arrêtèrent un moment pour nous laiffer

» examiner un moment l'écorce , le maillet,
" ^ la poutre qui leulfervoit de table î elles
*» nous montrèrent auffi , dans une goufle
>» dernoixde cocos, une efpèce d'eau gluti-
« neu\fe

, dont elles fe fervoient de tèms à
» autrç

, afin de coller enfemblc les pièces dô
>' l'éco^ce. Cette colle

, qui , à ce que nous
» Comp\rhne$, vient de Vhmcus efcuUntus

,

|'> eft abiplument néceflTaire dans la fabriqua
» de ces \^mmenfes pièces d'étoffe , qui ayant
*. que.quelpis deux ou trois verges de largeh & cmquante de long, f.nt compofés de
^' petits moVceaux d'écorce d'arbres d'une
M tres-petite épaiffeur. Kn examinant avec

loin leurs plantations de mûrier, nous

^;^
(
a ) Voyei la relation du

'i^ook.

Tohc IL

premier voyage de

c
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»3 n)ïfHavons jamais trouvé un féal de vieil :

ann; t77î. ,5 des q^ils ont deuî/ans on les abat , & de

n nouveaux s'clèveiVt delà racine: car heu-

J5 reulement il y a fVs d'arbres qui fe mul-

^ >3 tiplie davantage y& fi on le laitîoit croî-

9j tre jufqu'à ce. qu'il Ibij en fleurs & qu il

, 33 puiile porter de fruits, peut-êcrc qu'il cou-

33 vriroit bien-tôt tout le pays. Il faut toii-

13 jours enlever l'écorce des jeunes : on a loin

3» que leur tige devienne longue , fans aucu-

>3 nés branches excepté feulement au fom-

»3 met, de forte que l'écorce eft la plus en-

33 tière poffible. Nous ne connoiflîons pas

83 alors la méthode de la préparer avant

13 qu'on la mette fous le maillet. Les fcmmca

33 occupées de ce travail j porroient de vjeu

13 vctemens faîes & déguenillés , & leurs mains

jj étoient très-dures ôi très-calleufes. Un peu

3» plus loin^ un. homme, dont le regard pré-

«? venoit en fa faveur , nous invita à nous af-

33 fcoir à l'ombre devant fa maifon,aumi-

13 li^u d'une vallée étroite. Sur une petite

33 cour pavée de larges pierres , il étendit des

33 feuilles de bananes pour nous , & appor-

33 tant un petit banc de bois aifez propre,

13 fait d'une feule pièce , il pria celui d'entre

13 nous qu'il croyoit être le principal perfon-

33 nage , de s'y alTeoir. Quand nous fûmes

is ^ il courut à fa maifon chercherk» cous afli^

"W
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>» dés fruits à pain cuits ^ qu'il nous ofFricfur

>» "des feuilles de bananes fraîches 3 &il nous ^"Vû?^*
» préfenta en outre un panier natté de Vee
»> ou de pommes de Taïti^ fruit du genre de <

ii Spondias , dont le goût reiremble' à celur
35 del ananas, ^^ous déjeûnâmes de bon cçeuJj
«. l'exercice qjiie^ nous venions de faire , lalç
»> frais du matin & l'excellence \ie ces fruits,

» .àvoient excité' notre appétit. La méthode
^Jo-taitienne d'apprêter la pomme à pain , &
irjbs autres ahmens, avec des pierre>chau-
•r'dçs, nous parut fort fupérieure à celles de
« nos cuifmes. Pour que rien ne manquât à
» fon feftin^ notre hôte puvrit cinq noix de
»» cocos i il veria dans une,coupe très-pro-

» prQ
( c'étoit unie goufïè" de noix de cocos )

»j la liqueur frâ/che & limpide qu'elles ren-
yy fermoient

, ^ chacun de nous but à fon
»ï tour. Les Infulaires -nous avoient témoigné
» de la bienveillance & del amitié dans toutes
" les occafions

; ils nous avoient toujours
»j donné, pour d^s bagatelles, des noix de
jy cocos & dQs fruits quand nous leur en
yy demandions , mais nous n'avions pas cn-
» core vu d'exemples d'une hofpitalité cxcr-
yy cée d'uue manière fi complete. Nous tâ-

» chàmesyde récompenier notre ami, avec
» des ve/reries & des clous de fer, qui lui
»' caufefent une excrêjne joie.

;.
/-
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'.I ... JJ, n Après avoir quitté cet afyle de I'horpi*

"^ xljut?^'' » talité pdftiarchale, nous continuâmes notre

»> promenade dans l'intérieur du pays, mal-

» gré la répugnance de plufieurs O-Taïtiens :

f> quand ils virent que nous perfiftions à le

ij vouloir , la plus grande partie fe^ difperfa

>j au milieu des différentes habitations, & il

» n'en refta que peu pour nous accompagner

i> & nous lervir de guides au pied dèspre-

5j mières collines. Nous laifsâmes les huttes &
»> les plantations des Naturels du pays der-

>j rière nous , & nous montâme? un fentier

»> battu ; & , paffant à travers des arbrifîeaux

»j mêlés de plufieurs gros arbres, & exami-

>5 nant les coins les plus touffus-, je trouvai

t> plufieurs plantes & des oifeàux inconnus

»î jufquici aux naturaliftes. Avec ces richeffes

5î nous nous remîmes en route du côté de la

*j mer , & les naturels efi témoignèrent leur

>î farisfaaion. Un immenfe concours d'Infu-

>j larres rempli (Toit notre marche fur la grève,

jî La chaleur exceiÏÏve du foleil nous engagea

j à nous baigner dans la rivière voifme , &
îî nous allâmes enfuice dîner à bord. La pluie

«>î nous retint l'après-midi fur le vaifleau : j'ar-

1» rangeai les plantes & les animaux que nous

jj avions raffemblés , & je fis des deffeins^ de

f» ceux qui étoient nouveaux. Nos trois jouigi»

19 d'excurfions n'avoient fourni qu'un petit
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f> nombre d'cfpèces différentes^ ce qui prouve l. ,
>» une excellente culture , dans une ifle auflî ^**/;û ^*
« floriflante que Taiti :

' car ,, au milieu d'un
**

^
w pays abandonné à'Jui-même, des milliers

M d'efpèces différentes , fourmiileroient en
^ défordre. Le peu d'étendue de l'ifle;& fon
» vaile éloignement du continent oriental ou
»' du continent ouefl, ne comporte pas une
" grande variété d'animaux. Nous n'y avons -

'

»» vu en quadrupèdes, que des cochons, des
»» chiens domefliques , & des quantités in^

" croyables de rats , que les Naturels laifTenc

» courir en 'liberté^ fans jamais efTayer de
»> les 'détruire. Il y a cependant afTez d'oi-

»> fcauxîôc quand les Infulairesfedonnoient
» la peine de pêcher , ils nous vendoient toute,

» forte de difîérens poifTons, parce que cette

» clafTe d'animaux court plus aifément d'une
» partie de l'Océan à l'autre, & fur-tout dans
« la Zone Torride,' ou certaines efpèces .font
•»^ communes tout au tour du monde.
» Si la rareté des plantes, qui croilTent fans

» culture, étoit défavorable au botaniile, elle

»». produifoit les effets les plus falutaires aux
^> équipages

, puifque le terrain étoit couvert
» dé végétaux fains. De fî bons alimens
»^ avoient opéré merveilleufement fur notre
» notre fanté : le brufque changement de
»» diète pmduifit cependant, parmi nous.

r
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.
» quelques dyflenterics. On a déjà parlé des^

^ioûr^*" dîiîrs qu'excitoic la vue des cochons, &
>î des-inoyens inutiles employés par nouspour

j» en avoir. On p*eut pas honte de propofer

^»> aux capitaines d'enlever de force un nom-

5> bre fuffifant de ces animaux, & cnfuite de
*^

i> donner en ^échange aux Taïtiens de nos

>j marchandifes pour çn payer la valeur. Cette

»j propofîtion baire & tyrannique fut accueillie

»> avec l'indignation & le mépris quelle mé-

^
93 ritoit.

9i Notre collection étoit fî peu confidcrabic

•3 que tous les jours nous avions \t tems de

jj pénétrer dans l'intérieur de Tide, afin de

5j remplir l'objet de notre deftination^ & re-

»ï cueillir différentes circoriftances qui peuvent

j> jeter du ^our fur le caraélère ,' les mœurs

M & l'état aétiiel des Taïtiens.

« Le 20, à midi , je fis, avec plufîeurs

»> officiers, une promenade t la pointe orien-

» taie du havre. Arnvé à un petit ruifieau

» aflez large & aflTez profoad pour porter

>j une pirogue ; nousjiafsâmes de l'autre côté ,

j» & nous appcrçûmes, parmi des arbriflcaux,

>j une maifon alTez vaftc. Nous vîmes deviant

» une grande qnanticé des plus belles étoffe»

« de Taïti , .étendues fur l'herbe; & les Na-

»> turels du pays nous dirent qu'on vcnoit de

.!> les laver dans la rivière : près de l'habita-

'? •

*
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h tion , je remarquai iin bouclier de forme

»» demi-ronde, d'ofîer & de filaffe de noix de ^'^ILà?'*
M COCOS, fu(pendu à un bâton-, il étoit cou-

>j vert de plumes éclatantes gris bleu', d'une

>j efpèce de pigeon , & orné de dents de goulu , ^^^
« déployées en tj*ois cercles concentriques.

» Je demandai iî pn vouloit le vendre -, mais
»» on me répondit que non, & j'en conclus

' •» qu'on Tavoit expofé à l'air, ainiî que nous
»> expofons de tems en tems les chofes que
» nous tenons dans des boîtes . fermées. Un
5j homme d'un âge mur, couehé fort à fqn
»» aife au milieu de la ïiutte, nous invita a
»> nous afleoir près de lui , & il examina avec
» Gurioficé mon habillement. Les ongles de

» fes doigts étoient trcs.Iongsr& il en paroU-
» foit fier : c'eft une marque de diftînaioa

» parmi eux^ parce que.pour les laiifer croître

» de cette longueur^ il ne faut pas être obligé
» de travailler. Lrs Chinois ont la même cou-
»> tume

: il n'elt peut-être pas poffible aux
» Needham ou aux de Guignes de déterminer .

'» fi les Taitiens l'ont tiré de l'extrémité de
»' l'Aile, ou fi lé hafard les a conduits à la

» même idée [a). En diiférens coins de la

(a) On voit, dans \Efprh dct ufaget de» iiférens
peuples

,
L. 9 , de la beauté & de la parure, à Paris

^

i'77<5
,
par M Démcunicr

,
que ccitc coutume ûngulière :

C4
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« hiittc , des hommes & des femmes man-

^^Août^*' " gcoienc fé parément du fruit à pain & des

»j bananes i & tous^ à notre approche, nous

>» invitèrent à partager leur dîner. Les pre-

a> miers voyageurs ont déjà rapporte cet

Il ufage , & ils n'ont pas mieux réulli que

» nous à en découvrir la caufe. {a)

j» En quittant cette habitacion , nous nous

>» rendîmes, à travers des arbrifleaux odori-

»> férans , à irfïe féconde , où nous trouvâmes

5> O-Tai, fa femme ^ fes enfans & fes fbeurs ,

» Maroya & Maroraï. L'officier qui avoît

>» perdu les draps de fon ht; , étoit avec nousj

» mais, ne jugeant pas à propos de les re*

M demander, il elfaya-plutôt de gagner les

>3 bonnes graces de la^ belle. Elle accepta les

M grains de verre, les clous, &c. qu'on lui

»i offrit, mais elle fut inexorable aux foUici-

» tations palÏÏonnées "de fon amant. Il eft

»> probable qu'ayant obtenu les draps qu'elle

»> defiroit , & pour Icfqucls feuls elle avoit pu

» fe foumcttre à une j|roflitution , rien ne

»'l'excitoit à fupporteri^s embraÇemens vo-»

eft répandue chez beaucoup d'autres nations : il n'efli

pas bcfoin de recourir à la Chine pour l'expliquer,

(<t) Le premier lirrc de l'ouvrage cité dans la note

précédente, donne des conje^tircs Cur Toriginf dt

cet ufagc.
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*» lages dun étranger. Cette idée nous fern-

» bloic encore plus vraifcmbUble , quand nous ^^^- ^77j.

n, . n r it . ^ ,
Août.

99 coniiderions que fa faraïUe jouilToit d'un
'» certain t^ng , & que , durant le long fé-

.*4i*)our du capitaine Cook, lors de fon pre-

5> micr voyag(^, il n'y avoit point eiî , du moins
»» (très-peu d'exemples, de ce libertinage chez

» Tes femmes les plus qualifiées. Apres avoir

»> refté peu de tcms avec eux , je retournai

»> à la place de notre marché -, mais toutes

>» nos chaloupes étant parties, j'ofai m'em-
» barquer fur une fîmplc pirogue , fans ba-

» lancier , & j'arrivai fain & fauf à bord de
» la Réfolution. »
Le ibir du 20, un des Naturels du pays

s'enfuit avec un des fufils de la garde qui étoic

à terre. Je$is témoin de ce vol, & j'envoyai

après le voleur quelques-uns de nos gens i cet

expédient auroit peu fcrvi , fî les Infulaires ,

<le leur propre mouvement, n'avoient pas
pourfuivi le voleur. Après l'avoir renverfé à
terre

, ils lui arrachèrent le fufil qu'ils nous
apportèrent. La crainte , dans cette occafîon ,

fit certainement plus d'impreflîon fur eux que
les principes de la probité. Cet adede jufticé*

mérite cependant des éloges -, car , fans leur

prompt fccoursj il m'étoit ptefque ii^npoflîblo

de recouvrer le fufil fans recourir à la force.

Le 2X, une brilc fraîche fouflloit du nord;

i«4

<;

m
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m Le chef vint me voir le matin , & m*ofFrit

^#-

'•j-u

^''j^^^JTZî. une grande quantité de fruits, 8c entr'autres

des noix ^e eôcos dont on avoit ôté l'eau. Il

avoip^aflemblé celles-ci , & en avoit fait des

'*
. paquets avec tant d'art, que nous n'apper-

çûmes pas d'abord la tromperie. Quand on

lui en parla, il ne^parut ému en aucune nia-

nière -, &, comme s'il n'eût pas fu ce qu'on

vouloit lui dire , il en ouvrit même deux jovi

>>^ tfois: il nous déclara alors, que nous avions

>5>..,.jaifon, & il alla enfuite'à terre, d'pii il nous

-.-/'•
; envoya des plantains & des bananes.

'- .»•. 'ïç «reconnus l'après-midi, Tua-hoW , le

^^ateiri;Ljqui m'avoit accompagné fort loin ,

Jor{«ie,je "fis ie tour de l'ifle ,' en chaloupe,

.jdans-ntQh premier voyage (a).

.*» «8?^"*" Nous partîmes dès la' pointe du jour

>>^pé\ir une promenade du côté de l'eft. La

!ir plaine s'élargît à mefure que nous avan-

3j cions* au-delà de la pointe orientale du havre

9> <l*Aitépeha, &il y avoit plus d'arbres à pain,

5j de cocotiers & de bananiers , fur lefquels

» nous voyons déjà bourgeonner les fruits:

5J les habitations des Naturels du pays étoient

I» audi plus nombreufe?, plus élégantes &c

>» d'une forme plus nouvelle que celles des

ty environs de notre mouillage. Dans une,

^ f.'.,
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»» qui étoit entièrement fern^e de rofèaux

,

9j nous apperçûmes beaucoup de paquets d'é-^NN. 177J,

» toffe & des cafes pour des boucliers , qui,

5j ainfî que la maifon , appai tenoit à Wahéa-
'» tua. Nous fîmes environ deux milles *parmi
» des bocages d'arbres fruitiers les plus dé-
»j licieux

, au moment dti les Naturels alloienc

»> à leurs travaux. Je reconnus bien-tôt les fa-

»> bricans d'étoffe au bruit du maillet.. Il ne
»> faut pas fuppofer que les befoins de ces
'» peuples les forcent à un travail confiant ;

»» car ils fc rafTembloient en foule au tour de J
» nous , ils nous fuivoient toute la journée .

» ôc quelquefois même ils négligeoicnt pour
ïi^'nous leurs repas-, ilso^ne nous accpmpa-
>' gnoient point fans quelque motif d'intérêt.

»> En général, leur conduite à' notre égard
»5 étoit douce, amicale , & m^me officieufc :

»> mais ils guétoient toutes les oCcafions d'en-
»> lever adroitement quelques bagatelles , &
M lorfque nous leur rendions les regards de
» tendrelTe qu'ils jetoient fur nous , ils profî-
w toient du moment pour nous dire d'unW
» mendiant r^j'o/^oi' : ami , quelque cîiofe.

» Quand nous ne leur donnions rien, ils

»» n'étoient pas moins affcaueux. Si ces dc-
» mandes devenoient trop fréquentes , nous
» avions coutume de les contrefaire , & de
'» répéter leurs paroles fur le môme ton , ci

^^ "'" '
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>5 qui cxcitdit fanni eux des éclats de rire

akk. t773.„ univcrfels. Ils pârloient communément trè**

w haut , & il fembldit qu'ils s'cyntrétenoient de

• >» nous : chaque nouveau venu apprenoit fur-

»> le-champ des autres nos noms , qu'ils ré-

15 duifoient à un petit nombre de voyelles Se

99 de confonnes plus ^douces; & on ne man-
^>j quoit pas de l'amufer , en lui racontant ce

»>.que nous avions dit ou fait le matin.. Les

.
w derniers arrivés vouloient ordinairement

99 entendre un coup de fuiîl ^ nous y confen-

•"ii lions, a. condiiion qu'il. nous montreroit uïi^

>3 oifeau pour but. Nous étions fouvent em-

.
9i barralFés, quand ils nous en indiquoient un
» éloigne de quatre ou cinq cents, vtrges :fls

»> ne penfoient point que l'eflet de nos armes
»j f feu fût borné à un certain efpace. Comme
99 il-n'étoic pas prudent de leur découvrir ce

>5 myftèrc, nous prétendions ne voir l'oifeau

" que lorfquejious étions afTez près pour le

» tuer. La première cxplofîon les effraya beau-

. » coup , & 'produiût fur quelques-uns linc

» conflernation fi forte , qu'ils tombèrent à

}9 terre, & s'enfuirent enfuite à environ vingt

. » verges de nous. Ils fe tinrent ainfî à l'écart ,

» jufqu'à ce que nous eûmes calmé leurs

»» craintes par des démonflrations d'amitié,

99 OU jufqu'à ce qu'un de leurs compatriotes,

t» plus courageux , eût ramafTé l'oifeau que
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Jj nous venions'de tuer. Bien-tôt ils fe fami-

^

)uvcnt em-

Jî liariferenc avec ce bruit, & quoiqu'ils ex- ^^'-'t/i.

>j primaflent toujours quelque émotion fou-

>j daine , cependant peu- à -peu ils furmon-
>3 terent la frayeur..

* » Malgré la> réception amicale qu'on nous
»» failbit de toutes parts , les Infulaires avoieiic

»> grand foin de cacher leurs cochons à nos
»j yeux: fi nous en parlions , ils lèmbloient

» affligés ; ils difoient qu'ils n'en avoient point
" ou ils nous aiTuroient qu'ils appartenoient
»j à Wahéatua leur roi. Quoique nous vifïions

»> des étables pleines, prefqu'autour de chaque
?» hutte, nous ,ne fîmes plus femblant de.

>j nous en apperccvoir , & cette conduite
u augmenta leur confiance à notre éc^ard. • -

>j Après une marche d'un ou deux milles ,

» lions flous ai.îmes fur quelques larges pierr

»» res , qui formoient une efpèce de cour pa^rée,

» devant une des habitations,& nous priâmes
»» les habitans de nous donner du fruit à pain
»> & des noix de cocos , en échange de nos
» marchandilès. Il nous en apportèrent à
»> l'inftant, & nous déjdûnârçes. La foule, qui

» nous fuivoit, fe tirit à quelque diftance ,

» ainfi que nous l'avions dcfiré , pdur que

;

»> pçrfonne ne nous prît nos armes, &c. que*

» nous étions obligés de quitter en maugeant.
99 Afin de nous mieux traiter , on nous olfric
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5» une gonfle de noix de cocos , remplie de

à
'V:

'fi

'^ût.'^''» petits poilïons frais que les Taitiens ont la

>j coutume de manger crûs ians autre faiice

» que de l'eau -, j'en goûtai ^ & je ne les trouvai

» point défagréable : mais comme nous étions

»> dans l'ufage de les manger cuits, nous les

jj diftribuâmes, avec le refte du fruit , à ceux

j> de nos favoris qui fe trouvoient dans la

M foule.

>î Nous pourfuivîmes alors notre prome-

« nadc, marchant du coté des collines, malgré

f* les follicitations importunes des Naturels,

>5 qui nous preflerent de nous tenir fur la

ij plaine, nous reconnûmes tout de fuite que

jj c'étoit uniquement parce qu'ils n'aimoient

5j pas la fatigue -, mais , fans changer de ré-

ij iblution , de laiilant derrière nous prefque

« toute la troupe, nous gagnâmes, avec un

»> petit nombre de guides, une ouverture entre

19 deux collines. J'y trouvai plufîeurs plantes

15 fauvages , nouvelles pour nous -, & nous

M vîmes des hirondelles volant fur un petit

« ruiifeau, qui rouloit fes eaux avec impé-

5j tuofité ; nous côtoyâmes fes bords jufqu'à

jj un rocher perpendiculaire, feftoné par

f> diftérens arbrilFeaux, & d'où il tomboit en

»> colonne de cryliai : des fleurs odoriférantes

»9 environnoient au pied une nappe tranquillei

I* & limpide. Ce lieu d'où nous découvrions
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», la plaine fous nos pie|s & plus loin la mg^i J- -.w». «e^^^y ' ' wmim

»» etoic un des plus beaulqui ait jamais frappé ^"A^àr^*
» mes regards, & il ra[>|eîoit à mon fbuvenir

" & furpaOoit \ts descriptions les plus déji-

»? cieufes des poètes,^^A l'ombre des arbres,
*» dont les branche.^ fe courboient mollement
»»fur les ondes, rtoifs.jouîmes d'un zéphir ^

» agréable, qui calmôit la chaleur du jour :

'» le bruit uniforme & impofant de la callade
» n'étoit interrçmpu que pjfr le gazouilie-
>J ment des oifeaux : dans cette pofition, nous
» nous afyîmcs pour décrire nos nouvelles
» plantes

, avant qu'elles fe fulFent flétries.

»> Les Taïtiens nos camarades,» nous voyant
» occupés, fe repofcrent aufïï parmi les ar-
»' briifeaux

, & ils nous examinèrent attenti-
» vemeik & dans un profond filence.

" NoL^urions été charmés de paffer tout
" le jour^u fond de cette retraite ; mais

,
»• après avoir fini nos notes & jcre un der-
" nier côup-d'œ

1 fur cette fcène charmante,
» nous redefccndîmes dans la plaine. J'obfervài
»» bien tôt une foule d'Infulaires qui s'avan-

"

» çoient vers nous , & plus proche , nous
» dilVinguâmss k. Hodges & M. GrindâH,
" qu'ils environnoicnt , noiis les joignîmes,
" réfoUis de continuer enfemble notre couriê!

\\ Xi.w jeune-homme d'une phylîonomie très-

»> heureufè, qui' s'étoît diflingué par de$ dé-
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m >j monftrations particulières d'attachemertf i

ANN
Ao

:il)'

• 1771 „ fut chargé du porte-feuille , où M, Hodges

I) confervoit ks^ efquifles & delTçlns qu'il fai-

jj foit en fe promenant : il parut enchanté

j> de cette çoflfiance , & il fe regarda comme

» un perfonnage devenu plus important aux

i> yeux de j^\?ompatriores. Cette ctrconftance

»î jointe au maintien pailîble de nos deux.

j> Meffieurs, qui marchoient faoïs aucune arme,

« produiiît un effet général fur tous ceux qui

i> nous entouroient^car leur familiarité & leur

J5 affe^^ioa femblerent fort augmentées. Nous

5j entrâmes enfemble dans une hutteXpacieufç,

j> où nous vîmes une grande famille aflembléc.

j> Un vieillard d'un vifage calme , étoit couché

« fur. une natte propre, & il appuyoit fa

M tête fur un petit tabouret qui lui fervoit

>î de couflin. Des cheveux blancs couvroient

M fa tête vénérable, & une barbe épaiflfe
.|

V aulfi blanche que la neige, defccndoic

9j jufques lur fa poitrine : il avoit les yeux vifs ,

»j & fcs Joues an ondies annonçoicnt la famé.

3* Ses rides , fymptômcs de la vieillelTe parmi

« nous, étoient en petit nombre , car l'inquié-

99 tude,la peine& le chagrin,quifillonnent nos

99 fronts de fi bonne heure., font peu con-

99 ^ues de cette nation fortunée. Dé jeunes

9> enfans, que nous prîmes pour fes petits-

» ills, abfolument iiuds^ fuiv^nt la coutume

du pays

^^^s^^a
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w.mafîicre fimple de vivre, n'avoif le " *""'•

» encore émouffé fes fe„s r,e.T '^

" bienfaits. & des „y„,ph« fa„?Lr
°"""

"'aicuneircfuppiLcnaïSf^"'

.. aprè r ^* '/°"^"^°''"' ""imble.

'Vde nous affeoir fur leurs natt« J v» d'euï Rr .,„ ' .
*" '«'lieu

"
.f
" ''^«^ntpeut-êtreiamai. vu d'étranL ?

;;.^exan,ino.e„t„osvéce|,e„s&tr r*
fur r^"'^l"'

^*rrét^J>Ius d'un «omen;
fi^r chaque objet. Ils adniiroient <a couleur

^ "°tf^ «jnt: ils ferroienr nos ma n» & as paroiflôient étonni^t ^,
*

I
jeroicnç tellement des .originaux

. qu'u^

* Tomell,
'

^ ^

•1

4
.•.•^'

^^^^S^^ ^^m



10 Voyage

Août.

^ „ ctymologifle auroit eii peine à les recon-

ANN.^i77j ,, noitre ; mais, en revanche, ils ét^ienVplus

»3 harmonieux, & plus faciles à retenir : ForfVer

»î fut changé en Matara, Hodges en Oreo ,

jj Grindallen Terino , SparrmanenPûmfl/ztf^ ^

5î & George en Teor^e. Nous retrouvâmes

« ici , comme par-tout ailleurs , l'hofpitalité

j> des anciens patriarches : on nous offrit

,î des noi!Ç des cocos &: des é-vées pour

97 étancher notre foif. Un des jeunes hom-

>j mes avoit une flûte de bambou à trois

jij trous -, il joua en foufflant avec le nez ,

» tandis qu'un autre l'accompagna de fa

5> voix. Toute la mufique vocale & inftru-

*j mentale , confiiloit en trois ou quatre no-

îî tes , entre les demi-notes , & les quarts

n de note : car ce n'étoient ni des tons cn-

3j tiers , ni des demi-tons. Ces notes , fans

n variété ou fans ordre , produifoient feulc-

» ment uneçTpèce de bourdonnement léthar-

»» gique qui ne blcflbit pts Toreille par des

» Vons difcordans , mais qui nf faifoit au-

>j cune imprcflion agréable fur notre efprit.

I) Il efl furpren^t que le goût de la mufî-

>j que foit fi gértàfal fur toute la terre,,tan-

M dis que les idées de Tharmonie font fi dif-

n férentes parmi les nations diveriès.-pharnié

n de ces tableaux de bonheur qui s'offroient

» à nos yeux , Jd. Hodges remplit fon porte-
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> feuille de dcflfeins, qui ti^anfmettront à la

*> poftérité les. beautés d'une fcene que les
'**"'• ^77».

*> paroles feliles ne peuvent pas faire con-
*°^^

« noître. Quand il deflinoit , tous les Natu-
>» rels regardoicnt attentivement

, & ils fem- -

»j bloient fort charmés de trouver de la reP
» femblance, entre cts portraits & quelques-
»» uns d'entr'eux. Notre connoilîancedd leur
" langue, malgré nos efforts pour l'aporen*
» dre , étoit encore très-imparfaite, ce qui
t> nous priva du plaifir que nous auroient
•• procuré des converfa^ions avec ces bon-

." nés gens. Quelques mcAs & une pantomime
»> muette , nous tinrent, lieu d'un difcours '

» fuivi. Cela fuffifoit cependant pour amu-
" fer les Naturels

, & notre docilité & nos
*> efforts pour leur plaire , leur étoiimt au
»> moms auffî agréables

, que leur caradtère
» focial Ôc leur emprcflement à nous inf-
»j tt-uire Tétoicnt pour nous.

"Le vieillard, fo^s changer d^attitude, la
»» tête toujours appuyée fur le tabouret,
» nous propofa plufieurs queftions ; il nous
» demanda Je nom du capitaine , celui du
*» pays d'où nous venions, combien nous
,f» voulions refter dans l'ifle , fi nous avions
)»» nos femmes à bord, &c. La renommée
» paroiifoit lui avoir déjà appris tout cela 5n mais il defiroic l'entendre de nouveau da

•*

./
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»i notre propre bouche. >Nous fàtisfîmcs fâ

Ann. i77î » curiofîté fur CCS difFércns points , le mieux
'*'*^*"

»j ^uil nous fut poiTible ; &, après avoir

» offert à fa famille de petits pré fens de vèr-

1» roteries , & d'autres bagatelles , nous con-

*> tinuâmes notre cxcurfion. Ces paufes dans

n les cabanes hofpitalières des Naturels du

»j pays, nous rafraîchiflbien't tellement, que

>j nout n'étions point du tout fatigués -, &
*Îj nous aurions fait aifément le tour de Tifle

, w de la même manière. La plaine , au pied

»> des montagnes, ne préfentoit aucun obf-

..- » taçle à notre marche : au (Contraire, les

n fentiers y ëtoicnt bien battus, & toute la

i> ftyface parfaitement de niveau > & ct>n-

ij verte prefque pa^toat de jolis gcanoèns.

j> Nos pas ne rencontroient ancu-tv' animal

»» E^alfaifant : ni coufîns , ni nm|g|lî^uites ne

j> bour^onnoient autour dcj^CTR, & nous

i> ne craignions' la piquureâ'aucun infèéfcc.

»j Les bocages d'arbi^cs à ijjS^interccptoient,

» par leurs épais fcuijlfgïfs, Ics^ rayons du

•>,4blcil à midi, dont iine brife de mcf cal-

-
< f elilJSt d'ailleurs la chaleur. Les Infulaires

' '' S» cependant 1 accoutumés à confacrer au

"m repos le milieu du jour, s'échappbicnt un

f> à un au milieu des arbrifTcaux , de façon

•) qu'il en reftoit peu avec nous. Environ

f> deux mille» plus loin à l'cft , nous atteigne

m

.^

r^
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» mes la cote de la mer , à un endroit où^.,^^
>» elle forme un petit golfe. Là, environne^^^^7**
" de plantations de toute part , nous par^

"^^^

» vînmes à une clarière oo^plaine , au mi-
»» lieu de laquelle nous apperçumeS tta mo-
» raï ( un cimetière ) compoi^ de. trois ran-
» gécs de pierres en forme d'cfcaliers, cha-
>» dune (i'environ trois pieds & demi de
» hauteur, & couvertes d'herbes, de fougè-
»» res & de petits, arbriflcaux. Du côte de
» rintcricurdu pays , l'édifice étoic entouré ,

»» à quelque, diftance , d'un endos ohlong de u

» pierres , d'environ trois pieds d'élévation ,
» en-dedans duquel deux ou trois palmiers
»> foliraires, & quelques jeunes cafuarinas ,
w avec leurs rameaux plcurans, répandoient
»> une mélancolie touchante fur cette Cchnc :

»> unpeuloindumoraï,&par'miungrouppe
»> épais d arbriflcaux

, )e vis une hufte ou
»> hangard peu confidérable ( T^papow ) ou
» fur une cfpèce de théâtre de la hauteur
» de la poitrine , étoit placé un cadavre ,

'^

>» couvert d'une pièce d'étoffe blanche qiU
» pendoit en differens plrs.«e jeuiHls coco-
" tiers, des bananiers & des dragons végé-
» taux s'élcvoient & flcuriflbient tout au-
»» tour : près de cette cabane , il y en avoir
»> une autre, où étoicnt des altmcns pour U
• divinité (Ema), & un bâton planté ea

D ,

A
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yy terre ; fur lequel iious vîmes uti oîfèati

^*TAflI^'*
*' niort , enveloppé dans un rnorceau de

» natte. Au milieu de dette hutte , adoffee à

f» une petite eminence, nous trouvâmes une

>j femme aïîlfe dans l'atcicude de la réflexion,

«qui fe leva à notre approche, & ne vou-

>j lut pas nous permettre d'avancer vers elle.

>» Nous lui offrîmes un petit ppélent ? mais

»j elle refufa de le toucher : les Naturels , qui

*> nous accompagnoient , nous dirent qu'elle

i> dépendoit du moraï , 8c que le corps mort

i» étoit celui d'une femme dont elle achevoit

9> peut-être les obsèques,

>j M. Hodges ayanc tracé "plufieurs def^

•I lèins , nous quittâiwe? ce lieu , qui avoit

f> réellement quelque chofe de grand , & qui

j> fembloit favorable aux méditations reli-

» gieufcs. Nous fuivîmes la côte de la mer

»> jufqu'à une maifon fpacreufe, très-agrca-

» blement placée parmi des bocages de pe-

» fits palmiers chargés de fruits. Deux ou

>j trois poiflbns grillés qu'un des O-Taïticns

» nous avoir vendus, calmèrent un peu notre

99 appétit, devenu très-vif depuis notre dé-

99 jeiinc. Plufieurs d'entre nous fe baignèrent

» aufli dans la mer,pourfe rafraîchir davan-

»> tage -, & , ayant acheté quelques pièces

>» d'étoffe de la fabrique du pays, ils s'en

9» revêtirent à la mode de Taïti ; ce qui fit

p yn plailîr infini aux Infulairçs,
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*i Notre promenade fe prolongea au-delà .

•> dun autre mor^ afTezfemblable au pre- ^^^ '77r,

» mier, jufqu'à une habitation propre, ou
^°"''

« un homme très-gras, qui feinbloic chef du
" canton

, fe berçoit volupcueufement fur fon
»> couffin de bois. Deux domeftiques prépa-

.
>' roient fon deffert devant lui, en mcl^lantde
» l'eau

, du fruit à pain & des bananes dans
»' un grand vafe de bois , où ils avoientVoin
» de mêler de la pâte aigrelette de fruit à pain
» fermenté (appelle mah») : ils fe fervoienc
» pour cela d'un pilon de pic|re noire polie,
» qui me parut être unej||ce de bafalte (a).

" P"' ^^^ entrefaites
, uHil^ime, aOlfe près

»» dç;,hii
, rempliiToit la bouche de ce glouton

»' par poignées, des relies d'un grand poifTon
» bouiii,, & de plufieur. fruits a f^ain, qu'il
" ^y'^^^'f ^^^^ u«j ^appétit vorace. Vnc infen-
" hbihté parfaite ctoit peinte fur Ion vifagc;
» & je jugeai que toutes fes pcnfces fc bor-
» noient au foin de fon ventre. 11 daigna à
» peine nous regarder, & s'il prononcoit
>' quelques monofyllables quand nous jetions
" les yeux fur lui , c'étoft feulement pour
" exciter fa nourrice & fes valets à faire leur
» devoir avec empreflement. La vue de ce
••^chef

, & les réflexions qu'elle fournit , di-

(«) Voyez la relation du premier vova c

1^4
'
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» niimicrciitl^plajfir i)ntnous avions joui

» dans nos^ifFéf^ntes ^mm,enades furMc^
> & fur-tout ccgpar-Ià : nous îiou^, flattions

» d'avoir enfin trouvé un petit coin de'Wc
» où les membres d'une nation qui n'efi pIuS'

» dans le premier état de barbarie , parti-

> geroient la même égalité jufque dans les

'.repas, & dont les heures de Jouiflancç

> feroicnt proportionnées à celles du travarî

9 & du repos. Mais nous vîmes un individu

> voluptueux
, palier fa vie dans l'inaaion la

> plus ftupide, & ravir à la multitude qui
i travaillev les produ(R:ions de la terre ^ pour
X s^engraiiTer comme les parafites privilégiés

• des peuples polis , (ans rendre Te moindre
> ferviçe h la fociété. Son indolpnçe reflembloic

> à celle qu'on trouve fréquemment dans
» rinde & les états de l'eft, & mtJritoit toutes

j les marques d'indignation que fir John
'» Mandcrville exprime dans Çts voyages d'A-

ï fie. La colère de ce brave & digne cheva*

> lier s'enflammoit à la vue d*un pareil glou-

j ton, qui confumoit fes jours Jans Je diftinguer

> par aucun fait larmes , (S* qui vivoit dans le

» pl^^ifif-» comme un cochon qu'on engraijje dans

> une étable (a).

(«) Voyez The voyages and Travels of dt John

Mandevillc f>
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» En qqittant ce Taïtien hébété, nousŒ=s

M nous réparâmes : j'accompagnai M. Ho4gcs^^" i^^^ti,»

» &; M. Grindali, que le bon Infulaire, charge
•> du pprte-fculUe, avoit invité avec cmpref-
" femént à fon habitation. Nous y arrivâmes
« à cinq heures du foir^c'étoit une cabane
^»^ petite, mais propre, devant laquelle un
» grand tapis :defeuillGs..vertes, àpiç répsLnd^
•Vfur des pierres, & pardelTus uuo quantité

^^ ^

" prodigieufe d'excellentes noix de cocos, &
'i^i^d^uits à pain parfaitement grjUés. Notre
» hôte courut ûir-le-çhamp vers un homme
'' & une femiÂe âgés , qui travailloient à écar-
» ter lés rats du milieu du feftin, & il nous
" P^-ercnta fon père & fa mere, qui témoi-
» gnercnt beaucoup de joie de voir les amis
» de leur iîls, & qui nous prièrent d'accepteà*
» ïe repas qu'ils nous avoicnt préparé. Nous ,

" fumes d'abord très-étorinés de trouver ces
»' fruits tout près; mais je me fouvins que

'

"

» notre ami avoit envoyé en avant un de
" fes camarades, il y avoit quelques heures :

" comme cëtoitle premier repas en règle v

'

•' de la journée, on conçoit aifément que
«' nous mangeâmes de bdh appétit. II eft im.
»» poflîble d'exprimer la fatisfaAion quençus
" témoignèrent le père & la mere Se cet ai-
» mable jeune-homme : ils fe croyoient très-
« heureux de 'ce que nous goûtions leurs

.^ ^ .->. ^ -^ \»
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> agréables -met?. Servis par des hôtes fî ref-.'

> peâiables, ( gij'on me pcr^mette cette idée

y poétique ) nous futnes en danger d'oublier

y qqe nous étions des "hommes, & nous au-

y rions cru habiter la cabane de Baucis &
y de Philemon, fî'notreimpuifïance à les ré*

y compenfer, ne nous eût fait fouvcnir que
.

5 nous étions mortels. N/)us raffemblâmçs

j tous nos grains de verre ^tous nos'clous,

9 & je le> leiir dopnai^lutot pour une mar-

y que de notre reconnoilfance afFeélueufe,

> que comme un falaire. Le jeune Taïtien

y nous reçonduiiît jufqu'à la grevé, vis-à-vis,

y nos vaifîeaux., en nous apportant beaucoup

y de provifîons que nous n'avions pas con-

y fommé à notre dîné. M. HodgcV& M. Grin-

5 dal lui offrirent une hache, une chemife,

yy &.d'autres préfens; &, le foir, il retourna

y dans fa famille^ extrêmement content de

y fes richeiTes. » '^^,

J'avois pris abord de l'eau, des fruits &
des racines, & je réfolus d'appareiller le len-

• demain pour Matavaï, parce^quil y avoit peu

d'apparence que jobtiniTe une entrevue de

Wahéatwa^ ik farts cela je ne pouvois pas ef-

pérer d'acquérir des cochons. Deux des Na-
turels du pays inftruits de cedeflTc^n, couchè-

rent à bord afin de venir avec nous à Matavaï.

^^ <« Ce furent les premiers qui y palïe-

i
.0

•

1 . v?

1

k.

'

/

/



/

t)U/GA>iTAiNB Cook: 's9

f» rent la .nuit;^dans la première expedition, ^
fcs habitans'de la baie de Matavaï, cou- '^'^^

J^^j.
w chbient fouvent fur VEndéavour. Comme .

" Tuahowconnqiflbit déjà les différens objets

'» qui frappoicht d'étonnement ks compa-
f^ triotes, il fe mit tout de fuite à difcoUrir

" avec nous. Il fe r'éjouit beaucoup d'appren- *

\
» dre que M. Banks & le dodcur Solander
» fe portoient bien : il fe fit répéter fouvent
» cette bonne nouvelle, & demandant s'ils

b» ne reviendroieht pas à O-Taiti, il témoigna
" un defir très -vif de les. revoir.

>» Ce fujet étant ép^ifé, nous lui, montra-
j»» mes la carte de Taïti publiée dans le pre^.

'
>

»» mier voyage de Cook, fans lui dire ce que
» c'étoit: Il étoît cependant tpop habile pilote

h» pour ne pas le deviner, & charmé de voir

j^> une repréfentation de Ion pays, il indiqua
|w iiir-le-champ avec fbn doigt la pofTtion de
j#r tous les whennuas ou diftrids, en les nom-
If» mant en «lême-tems par ordi-e, ainfî que

j« nous les voyions écrits fur le plan. Lorf-
S>- qu'il en fut ^ O-whai-urua^ le diflrid &

'

ij le h^vre voifin au fud de notre mouillage,

J>»

il nous tira par le bras, pour le hilfer re- .

»> garder attentivement, & il nous dit qu'un
p bâtiment

( pahie } quil appelloit Paheï no
If peppe, avoit mouillé là cinq jours, que les .

hi étrangers avoient reçu dh cochons des Na^ .
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*" ^^^^ ^" ^^^* ^ <3"'i*i^ % hdmmes de

"Aoûtf'*» réquipage, qiij, s'ctoit enfui du vaiffe^u,

» vivoit âduellement fur rifle. Nous en con-

»> dûmes que les Ei^j^gnols avoient envoyé
»j un autre vaiflTeau pour reconnoitre Taïtij

99 ifle qui mérite juftement lelir attention , à,

» caufe de fa proximité des grands établif-

« femens qu'ils ont dans rAmériquc mcri-?

5j dionak. Ce qui paroîtra étrange^aux leç-

M teurs, le nom même de peppe, confirma

99 nos conjedures , quoiqu'il foit très-difïérent

» d'Efpana, d'où nous fuppoûons qu'il dé-

»> rivoîV. En eflet, les Taïtiens rendent abfo-

>j lument méconnoilTables les noms étrangers.

5j comme on la déjà vu. Nous fîmes à.Tua-

99 how plufîeurs queiliolis fur ce vaiOTeau-,

99 mais nous ne pûmes rien en apprendre

»> fînon que le déferteur accompagnoit tou-

•» jours Wahéatua^ & qu'il lui avoit confcillé

^ » de ne nous vendre aucun cochon. Quelques

99 fufîent lès motifs d'intérêts ou de fuperfti-

9i tion d'un pareil avis, c'écoit réellement le

» confeil le plus amical & le meilleur qu'il

>j pût donner à fon prote(fteur. Afin de con-

n ferver les richelTes de cesinfulaires, parmi
n lefquellcs on doit compter leurs cochons, &

.;|5N^empêcher de nouveaux befoins de s'intro-

uire parmi ce peuple heureux, il falloit iê

wdébarraffer, de nous le plutôt qu'il icroic
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» poflSble, en nous refuÊrit les rafriJchiflè-^^sM
» .nens les plus néceffaires. Il eftfîncéremenc "'"'• ."^»-

» à defirer que la commumcàtjon étabKe der-
*°"'"

» nièrement entre les 'Earofiéens & les Na
» turels dts Mes de la mer du Tud, foit rom-
» PJic. avant que la corruption des mœurs
» qui caraaériftrit les nations civilifées.n'in-
» kac cette race innocente, qui paffe des
" T? ?"?" "" ™"™^ l'ignorance &» de la fimpKcité. » .

^ r
Le lendemain, au matin, 22, le vent\fuc

frais du N.O., &, comme nous ne pouviLs,
pas mettre a la voile, quelques-uns de 1
gens fH-crent, fuivant l'iifage. faire des échan-
ges a terre.

«3> «IK trouvèrent Wahéatua qui les ad-
» mit a fa préfence fans aucune cérémortie-
» le prmce, environné de toute fa co(,r
» donna la moitié- de fon .fiège à M. Smith.
» 1

un de nos bas-officiers:, il faSiin en mê-
». «je^ems qu-il defiroit parler «u capitaine
» Coofc, & q„'iliui>e„aroit autant de <î^
« chons quon lui oifriroic^de haches. ïls nous
» averc^ent

à leur retoa. qu-i,s avoient vu
.» un^homme, qu,. parles traits & le teint
l»re,rembloit

à un Européen, mai, X'
:rj;^;!"'P"'"'''-''^'- -tiré dans la

„ '• ^« '^ P"'s P»s di're fi c'était rée!le-

» ment „n Européen, ou ni-hiftoirecori
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5» la veillc par Tuahaw, avcMH affeaé ieU#

Le ibir, j'appris que Wahéatua étoit venu

dans norre voifînage , & demandoit à me voir*

Je réfolus de différer mon départ d'un jour,

afin de parler à ce prince. En conféquenp<

le lendemain^ Je me mis en marche^^^^c^œm-

pagné du capitaine Furneaux, deJWfForfter^

& de plufieurs Naturels du pays. Nous ren-

contrâmes le chef à environ un mille de la

place de débarquement-, il s'avançoit vers

nous; mais, dès qu'il nous apperçut, il s'ar-

rêta en plein air, avec fa nombreufe fuite*,

Je le trouvai aflîs fur un tabouret de bois; fes

fujets formoient un cercle autour de lui ; il

me reconnut au premier abord, & je le re-

connus aulÏÏj nous nous étions vu plufîeurs

fois en 1769. Il étoit alors enfant, & on le

nommoit Te-arée , mais il changea de nom

à la mort de fon père Wahéatua.

Apres f les premières falutations, il me fit

afleoir fur fon fiège; nos mefiieurs s'aflirent

à terre près de nous, ôc il commença à s'in-

former, en les citant par leurs noms^ de pki-

fieurs Anglois qui avoicnt été de mon pre-

mier voyage. Il me demanda enfuite combien

je voulois relier de tems à 0-Taïtiv &, lorf-

que je lui dis que je mettois à la voile le len-

demain , il parut aiïligé; ôc il m\^ngagea à
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feiourper quelques mois, & enfin U fe. réduiiîc ^
a û^lq jours^ il me promit do me fournir, '^''•'- ^77^*

^
rhs cet intervalle, des cochoip^ en abon-

^°^*'

dance. Mais, comme j'étois là depuis une fe-
niaine, fans avoir pu en acheter un /cul, je
ne devois pas compter beaucoup fur"^ fa pa-
role

, «8:r> ce même dans un pays iî peu ci-

» vilifé
: la bienveillance aimable du peuple

» qui fe montroit à chaque infiant par des
» ades d'hôfpitalité , ^e donnoit aucun poid^
'» a la policeiTe fpécieufe de la cour & dès

'

» courrifans
: » Je crois cependant que fi nous

avions refté, nous y aurions eu plus de pro-
vifion qu a Matavaï, Je lui préfentai pne chc-
mife, un drap, une grofîe hache, des clous
de^npherïfes couteaux, des miroirs, des me-
nues, des grains de verre, «^ „ une ai-

" grette ou touffe de plumes rouges, mon-
" tées fur un fil d'archal. Le roi y attacha
" un prix particulier-, &, à la vue de l'ai-

» grette, toute la foule pouffa un cri gcné-
" rai .d'admirafion,. exprimée par le mot
» awhai. Sec. en retour il fit porter fur no-
tre chaloupe un affcz bon cochon, Nous pa^
sames avec lui la matinée, & jamais il ne me
permit de m'éloigner de £çs côtés quand il

s'affeyoït. Je fus donc obligé de partager tou-
jours fon tabourer, q*ii étoit porté de plare
en place par un des hommes de fa fuite, que '

#
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nous appellâmcs pour cela le porteur de ta*

'^^^JoÊt^'*
^°"''^^* ^"^" nous prîmes congé de lui, afin

de retourner dîner à bord. Nous lui fîmes

dans la fuite de nouvelles vifîtes & de nôu-

veaax préfcns. Il offrit au capitaine Furneaux

&à moii chacun un cochon. Nous en ob-

tînmes quelques autres, par échange, dans

les marchés : & en tout, nous en eûmes aflèz

pour donner djJi..poi*c frais aux équipages des

deux vaifTeâïïx. C*eft àii*entrcvue du chefque

nous en fûmes redevables.

^^py <c La foule , qui nous accompagnoit,

»> avoit foin d'arracher les vêtcmens fupérieurs

»j & de découvrir les épaules de tous les nou-

j> veaux venus : cette marque de refpcd n'eft

» due qu'au roi. Tandis que le capitaine Cook
ij partageoîc le fîège du prince, une quantité

» innombrable de Taïtiens nous prefToient

»> de toute part \ & , comme ils nous i^cnfet^j,

19 moient dans un cercle très-étroit , les X^fe?!

»> cicrs de la fuite du monarque étOient(K)uf^

»j vent obligés de les faire reculer & de les

M battre.

j> Wahéatua, roi d'O-Taïti-Etce ( de-la pe-

! « f> tite Taïti ) , âgé de dix-fèpt o\î dix-huit ans,

»> étoit bien fait : il avoit environ cinq pieds

« fix pouces de haut, ôc'il fèmbloit qu'il de-

« vieridroit plus grand. Sa phyfîonomie, douce

' »> d'ailleurs , manquoit d'expreflk)n. & an-

',- nonçoi|

^ ^^•'^"-'^-'^^j'-^
_
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»i noncoit dc la crainte & de la defiance i «
» ce qui eft peu d'accord avec les idées de ^nn. 177J.

» majcfté. Il avoit un teint aiFez blanc, &
»> les cheveux liiTes d'un bn\n léger, rougeâ-
»» très à I4 pointe. Tout lôn'vutement con-
M fîftoic en une ceinture blanclie ( marro

)

If de laplwsbelle^iïe
, cpi. pendoit juiqwlaiu^^ ;^,^ ^

!» genoux: fa tête, ainû q^ic |e refte 'de.fôn,
^> corps, étoient découverts. A fes

»> voyoient plulîeurs chefs & nobles^

»> quables parieur haute flature-, eJ ,

»' rel de la, quantité prodigieufe d;,. _..
>5 qu'ils confomment. L'un d'eux étÙtTatou^^
»> d une manière très-furprenante & très-

I

»> nouvelle pour nous : de grandes taches,

!> noires couvroient fcs bras, fes jambes &
» fes côtés. Cet Infulaire

, qui^ s'appeiiôic

» E-tec, avoit d'ailleurs une corpulence énor-
»> me. Le roi moinrait pour Un beaucoup de
n déférence, & il le conlukoic dans prefque
3> toutes les occafîons. Pcudjrnc que le prince

Jll^iut alïîs fur le tabouret, qui lui fcrmt de
»> trône, fon maintien fut plus grave &c plus
i> roide qu'on ne devoit l'attendre de foji

» âge. Il fembloit cependant étudié & tac-
* ticc, ô< on voyoit qu'il le prenoit pour
» rendre l'entrevue plus auguftc. Cet air de
IV grandeur pUira peut-être à quelques lec-
»> teurs

j mais malhçureufement c'eft une
Tome II. 'JE

/

'\

=#

"""•"'"'""^.""i.ii ii i iii î iiiii II
';
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n marque d'hypocriiie^ & je ne comptois pas

^'^Ao^r*'" trouver ce vice à Taïci.

jx Durant cette entrevue, les fpecftateurs,

i> aw nombre d*au moins tinq cents , faifbient

, ^ »> tant de bruit, qu'il nous fût quelquefois

f> impoflible d'entendre un lèul mot 4e la

w convcrfation -, al&rs quelques officiers du

j» rqi crioicntjd'uîïé voix de Stentor, mû/noo/

»j (filence), Ô^acicompagnoient leurs com-

5> mandemens de quelques^ borts* coups de

fj bâton. . .^, . . .# ^.

*•» Le prince nous reconduifit jtifqu'au ri-

f» vagOEn marchant il quitta fa gravité,

'' ,\ » qui ne lui étoit pas naturelle, & il parla

>» avec beaucoup d'aftabilité même à nos

i> maniocs. Il vint me demander les noms

» de tous le* Anglois préilns, & fi nous

>j avions nos femnles à bord : je lui répondis

» que non^^ & fa mAJeftéj dans un accès de

»> bonne humeur, nous permit à tous de

j> choiiir d^s compagnes parmi les Taitien^

ï» nés. Nous ne jugeâmes pas à propos de

»> profitel* de l'a politellc. ^'

»» Il s'aifit enfuiqe lous une cabane de ro-

i> féaux, qui appartenoit à litée, & la. cha-

*> leur nous contraignoic à nous retirer près

SI de luî. Il fit veiér des noix de cocos, & il

È% fe mit à flous raconter l'hiftoire du Pahe'i

fjio peppe^ ou %x vaiilcau efpagnol dont

«»

m
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•> Tuhaow nous avoit parlé le premier. Sui- ._;_.,^
9J vant,ic récit du prince, un vaifTcau écran-

'^'^^'- .»773.»

" ger , quelques mois *avanc notre arrivée,
'

»j mouilla dix jours à Whaïuraa: le capitaine

«» lie pendrcjquatre hommes de fon équipage,
»j & un cinquième échappa a la corde par la*

« fuite. Nous demandâmes pluijeurs fois, mais
»> inutilenient, à parler à cet Européen ,. qu'ils

•»> nommoient O-pahootu. Lesofliders de Sa
fi Majefté,, nous voyant (i emprelîes fur cet

» artfcle, nous'alîurerent qu'il étoit morf.
I» Nous avons appris depuis, qu'à-peu-près

»» dans le tems mentionné par des Nat,urels

t> .du pays., Domingo Buciiechea, envoyé du
» port de Callao au Pérou, avoit vilité O-
» Taïti: mais les particularités de fon voyage
»> nont pas tranfpiré. Tandis que nous étions

»> danslamaifon d'Ktée, le cheî d'un il grand
»» embonpoint

, qui paroilfoit être le prfncipal

»> confeiller du roi, nous deuianda très-fe-

^\^ ricuCement, fi nous avions un Dieu, Eatua,

% 'i^4'^'-^'"<^fre pays, & fi nous le prions Epoore^
'*> Quand nous lui dîmes que nous reconnoil-
n lions une Divinité inviiîble, quia créétour.s

I*
» cliofes, & que nous lui-adreillons nos priè-

,'» r(|s
, il parut tort content, & il fir des rç-

» ii^xions fiir no^ réponieî à f^ulieurs dis pti-
»» fonncs ailife<i autour de lui. Il lanbloit en-
>» luitenous avouer que les idées de les corn-

- K 2 J
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I patriotes corrcfpondoient aux nôtres en ce

î point. Tout ferc à nous convaincre que

» l'idée fimple & jufte d'un Dieu > a été con-

I nue des hommes dans tous les âges & dans

tousles pays -, fie que ce^ fyftêmes embrouil-

Mes 8i abfurdcs d'idolâtrie , qui déshonorent

l'hiftoire de prefque toutes les nations, ont

1 é:c inventés par des fourbes. L'amour de

» la domination , ou le goût du plaifir & d^

r l'indolence , infpircrent aux prêtres payens

> l'idée d'alTervir l'elprit.dcs peuples, en éveil-

lant la fuperftition, »
^ v

» Tandis qu'E-tée parioit de matières re-'

I* ligieufes, le roi W^héatua s'amufoit avec la

> montre du capitaine Cook. Après avoir -

> examiné d'un œil curieux le mouvement

j de tant de rouages qui fembloient marcher

j fculs , & montrer ion étonneiuent du bruit

• qu'elle taiioit ( ce qu'il ne pouyoit pas ex-

j primer autrement qu'en djfant : elle parley

j Parou ) il la rendit en demandant à quoi

» elle lervoit: nous lui fîmes concevoir avec

» beaucoup de peine qu'elle mefuroit le jour,

> & qu'en cela elle ^oit femblable au foleil ,

> dont lui fie fcs compatriotes cmployoient

> la hauteur , pour diviler le tems. Des qu'il

i^cut compris cette explication , il lui donna

> ^ nom de petjt foleiP, afin de nous nion-

9 trcr qu'il entendoic parfaitement tout ce

•fti que âous lui avions dit
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>5 Nous fimcs une féconde vifîtc au roi Taprès-

w mi'di: un de nos foldWdc marine joua de ^"aoûÎ.^^'
•> la cornemufe devant le prince, ficfa-mu-
99 fîque groflîère , iniiipportable pour nous ,

»> charma les oreilles du monarque 6c de fes

»» fujets. La défiance qu'annoçoient les regards,

»« à notre première entrevue , s'étoit dfflîp^c. #
»> Sa jeuneire & fon bon caradère le portoient

*»> à'une confiance fans borne, & il'^com-

» mençoit déjà à nous en donner des preuves.
''

»> On ne rçtrouvoit plus en lui la gravité & *

99 la morgue qu'il avoir afFedées. Quelques-
-unes de fes adidns écoient mcme femarqua-
99 bics par leur puérilité : par exemple , il

»> s amuf:)ic à couper des bâtons en mille içpr-

»» ceaux, & à abattre, par degrés, des plan-
99 tations de bananes avec une de nos ba-
»> ches. »»

te 24, dès le grand matin, nous mîmes en
'^

^,

mer
, avec une brifc légère de terre. Dès que

'

nous fûmes au large , le tent fouffla de loucft
'

par rafFales, accompagnées de gro lies ondées
de pluie. Plufieurs pirogues nous iuivircnt
chargées de noix' de cocos & d*autre^ fruits-,

6c les O-Taïdens qui les montoient , ne nous
quittèrent qu'après avoir vendu leurs cargai-
fons. «:::> Ci Plutôt que de manquer la der-

9» nière occaHon d^acquérir des marchandifes
9i d'Europe , ils nous donnèrent leurs friiits

E 3 .
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-»^ tj à très bon marché. Le goût de la frivolité

A\N. 1775 „ fi univerfel fur toute la terre , ctoit alors fi

-^ »5 extravagant ici , qu un ieul graui de verre

f> fLiffifoit fôur payer une douzaine des plus

^y belles ^oix de cocos, & on le préféroit

»j mi^c à un clou. Les échanges fe faifoient

^ » aufTi avec plus de bonne-foi. Les Infulaires

3î craignoient fins doute de rompre un com-

»> mefce auquel ils mettoient un li grand in-

jj térêt. >^
^~

Les fruits que nous prîmes dans cette baie,

contribuèrent beaucoup à rétablir les malades

*dc l'Aventure. Plufîeurs de ceux qui, aupara-

vant, ne pouvaient pas marcher fans lècours,

marchoient déjà d'eyx-mêmes. Au moment

où nou<; mouillâmes, la Réfolution n'avoit

qu'un fcorbutique à bord , &.un foldat de

.
• marine fmal.îde depuis long-tems^ & qui

mourut deux jours après notre arrivée, comme
on l'a dit, d'une complication de maladies,

flip aucune atteinte de fcorbut. Je laiifai le

lïfSitenanc Pickerfgill parderricre, avec le ca-

not dans la baie , & je'le chargeai d'acheter des

cochons; plufîeurs OTaitiens avoient promis

d'en amener ce jouf-la , ÔC^e nç voulois pas

les perdre.

<3r> ce Tant de nouveaux objets , & le peu

»> de tsnis qu'on nous donna pour les exa-

>3 miner, avoient produit en nous un ctour-

>ô

if-ft-v'*"
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w diffcmcnt & une agkatioii continuelle : enfin

» nousrefpirjons un pen. Ce moment de repos a^*- '77i

»> l^toit d'autaift plus dolix, que nous^ pûmes
w fuivrc, avec moins de défordre , 'les ré-^,

»j flexions, qui setoient offertes en foule à no-

» tre efprit darant*la relâche. Un l(;éiuhat qui

*» ne varioit Jamais ,< c'cft que cette îfle cft un
•» des pays les plus heureux de la terre. Les

•» rochers de la Nouvelle Zélande, charmèrent"

i> d'abord nos yeux lurig - lems fatigués du
M ipcdacle de la. mer, de la glace & du fir-

» marnent
i
mais nous tûmeit^en-tôt détrom-

>y pés , & nous formâmes une idée juftc de
i> cette contrée qui fepble encore plongée

» dans le chaos: O-Taïti, au contraire , qui

»> offre , de loin ^ une perfpcâ:ive agréable , &
»j dont labeauté fe développe à fon appro-

»» che, devint plus enchantereflè à mefure
» que nous faiiîons des excurfions fur les

*

•> plaines. Vnz traverfée fi longue produiCc
Il fans doute de l'illufion les premiers }ours j

Il mais tout fervoit , à terre , à confirmer les

Il émotions délicieufcs que nous c^mur^i-
11 qua le premier coup-d'œil, quoique npus .-i

» n'eulfions pas encore trouvé autant à^^'râm^.

Il fraîchillcmens qu'à la NouVclle-Zélande,
I» & que nous mengcaflîons encore des pro-
n vifîons falées. La faifon, qui répondoità

» notre mois de Février ^ aVoit rendu Içs

* E 4
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-, l'hiver ne ref^idit pas l*air ;

Aoâr*
" comm'è dans k^ clima^^ éloignés du Tro-

»> pique -, c*eft cependçint% rêms où la vcgé-

. 5» tation récrée les ^ics iiii ont fcfin^a
. ^

»> dernière récolte ^Sccn anlàfle deHo^eajIi :

' n ^aiîeurs fiantes depoien^ps ll&^uiî%
» l^^quêlques-unes meui^ï jufqti^a|a-

" '^^^fe i^es autres iè, deïlècfcîit, parce cm*effl

'l opi^j^'fpç^v^X' <^lM^É^t)'ir fombre revêt

montagnes élevées^è
"^^'J.-'-^

i> ^^iiie##iï||#Sfcinieh#^es teintes un peu

¥'

1%

« plus bripïrtès-^ans leurs forêts, Humec-

P

?^ées pap^es brc^uilÇards qui pendent chaque

jour fur%urs cifnes. Les Naturels tirent

,ée ces forêts j cntr'autre^ chofes , une

ijinde quantité de j51antains fauvages

»>
. r^^hée ) & ce bois . parfumé ( e-ahaï ) j

»> avec lequel ils donnent 'à leur huile de

^^ t|}^ noix de cocos une odeur très-fuavc.

'' .»• Le délabrement où Ton voit le fommét
^ V d* ces montagnes, femble avoir été cauji

» par un tremblement de terre, & les laves

'»#qui compoleht4a plupart des rochers, &
I» 'Bont les In fuia ires font plufieurs outils,

» nous convainquoient que jadis il y a eu un
»j volcan fur cette illfti. Le riche fol des n|

i> nés qui eit un c^^pu végétal ^ mclé
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ris de V volcans, & de fable de fer noir.

rouve fouvcnt au pied des collines, ^*"î*
'7J**

ns'i»;
> • '

'
' Août. •

ifÎMil^ cette afïèrtion. Les allées exté-

f^i^t^^Ks Cojlines', qui font cjuclquefois

»> cxtrê^mcnt ftérilcs, contiennent beaucoup

:•» de glaif© |aunâtrCj mêlée avec de la terre

** " fe|Fiffi|î^|ife : mais les autres font couvertes

. nffeil&^au, & bojfées comme les plus hau-

ife^ »» |W»;i^ymtaenes. On y rencontre des mor-

'^i cêàux de quartz : jeHi'ai cependant jamais

»j rien vu qui i^di(^uât des minéraux précieux

p ou dés métaux d'aucune efpècc, excepté

n le fer., qui même eft en petite quani;ité dans

19 les laves que Je ramalTois. L'intérieur des .

» montagnes cache peut-être des mines de

w fer aflez riches pour être fondues. Quant
»» au morceau de falpêtre, gros cqmme un
»> œuf, que le capitaine Wâllis dit être une
M produaion de Taïti (j); avec tout le ref-

» ped dû aux talens nautiques de ce navi-

»> gateur, qu'il me fgit permis de révoquer
*

.

^> en doute ce fait -, puifque le falpêtre natif

»» n'a jamaisété trouvé en mafTefolide, ainlî

99 qu'on le lit dans la minéralogie de Cromf-
»» ted. La vue de Taïri , que nous c<6t!pyâmes

•1 au nord , nous fuggéra ces obfervatigns

(û) Voyez la collection de M. Hawkfwortfa
tome j. •
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U __j » 'rapides , fur fes produâions foflîles, tandis'

•"que nos yeux con ternploient, avec avidité,

9i ce fortuné coin de terre, qui nous prôcu-

»j roic tant d'inflruâiion fie de plaifîr.

^ » Nous eûmes calme le fbir & une grande

M partie de la' nuit ^ mais le lendemain, au

» matin , nous longeâmes de nouveau la côte^

»> .1 la vue de la partie la plus feptentrionale

>j de O'-Taïri & de Tifle d'Eimco. Les mon-

»j ta':^nes forrrîoient de plus grofies malles,

55 & piTment aux yeu:^ un plus grand fpec-

»> ,r.ic)tNq'î'a O.Orp^ha. La pente des collines

s? b.i{ie.s » ':]n*otnne |Me4<:|n'entièremenr dépouil-

»' ice d'arbres & de verdure, croit plus con-

« fidcrAbl/?. La bande de terre pleine qui les

» entouré étoit aufTi plus étendue, & paroil^

>j foit en quelques endroits de plus d'un mille

i> de large. A dix heures, nous eûmes le plai-

« fîr d'apperçevoir de Jiofivelles pirogues qui

jj s'avançoient de la cote vers nous. Leurs

»j longues voiles étroites, compofées .de plu-

>• fieurs nattes, jointes enfemble, leurs ban-

» deroles de pUimes, & les tas de noix de

j> cocos & de bananes qu'elles avoient à bord,

ïj formoient un joli coup-d'œil. Nous ache-

» tâmcs ces cargaifons pour des clous & des

3j grains de verre, & elks retournerait à

j> terre en prendre d'autres.

Le i3 j à midi , M. Fiçkcrfgill revint avects.



DU Caî^taine Cook. 75

huit cochons qu'il fe procura à Oaïti-Piha.

<^ « Le roi Wahéatua avoît été prcfent'^''Jîoûir^'

jj au marché : il fc tint alïîs près du tas de

» nos m<irchandi£ès de fer. Il voulut lui-mê- ^ -

»> me faire les échanges de part & d'autre ;

J3 & il donna, avec beaucoup d'équité, des

jj J?aches, plus ou moins bonnes, fuivanc

»> les diderens degrés degrofleur des cochons:
» dans les intervalles, il s'amufoit comme
»> la veille à couper des bâtons en mille mor-
»» cedux. îs Notre lieutenant pafla la nuit à
phedéa, & fut bien traité par 0-Rettée, chef •

de ce canton. '

« 0-Rettée & fon frère Tarooréc s'embar-

\
^^-./i

evint avec

>j querent avec M. Pickerfgill, afin de venir
>j voir les vaiiFeaux, qu'ils apperçurent au
5J large, kous reconnûmes d'abord qu'il avoit
V de l'embarras dans la langue, & qu'il met-
» toit un K où il £alloit un T; défaut que
» nous remarquâmes enfuite dans plufîeurs

»> autres individus. Il nous honora de i^

>j compagnie k dmé, ainfi qu'un fécond Taï-

» tien, nomm^ O-Wahow, qui le premier
7î étoit venu à notre rencontre de cette par-

5> tie de l'ifle, & à qui mon père offrit, furr

>j le-champ, quelques grains de verre & un
»> petit clou, liijiquement pour, réprouver :

j'IInfulaire donna en ^^Éir à fon nouvel
»> ami, un hajneçon ,

^ ^Srement fait, de
f

^ I

%
m-

'W
» i^^
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»j nacre de perle. Un clou plus grand fut U
^Vi*,j77i.f9 récompcnfc de ^ÉlIiÉil^"^^^' & alors

>j ilenvoyafon||É|^^^^FÇog"e, àcerrCf

99 A quatre h©<î^i^ /Ta pirogue revint , &
>» amena fu^ nStrebordle frère de cethom-

»» me> & un préfcnt de ^oixjdccc^s, de

»> bananes & un vêtement 4#'^Scn5*W^-

M how écoit fî généreux, il paroiffoit fi fu-

M périet^aux petites idées d'échange & de

»> marc^V que nous ne pouvions pas man-

M qu&^e lui témoigner beaucoup d'égards.

•m On:il«ii fit un troifième don encore plus

»> confidérabl^^ plutôt'
;

pour Taffcrmir dans

>3 fes nobles fentimens que p^ur nous ac-

>> quitter envers lui : en fe retirant le foir,

i> il nousproj^it de venir nous retrouver»

»> &7a- la Vue fcfes richeiTes, il fe livra à

>j des trail fpàirts immodérés de joie. »

On remarqua^ que ce gli^el^-Rettée ne fit

ras une feulc\queftioa fur *AptouroÙ, &
il ne parut pas ^8%)rê'îf^re j^rde, lorfque

,Jf. Piclcerfgill prononça fon nom. Cependant ,

M. d&Soueainvire t^^te que # mêmc^iief !

jiii prèfeiita Aotourouv H elt tres^ffaordi-

nafriç qu'il ne nous ail^ ^cmajide^TC ifes nou-

l< velleini alors ni quand il ^jMc^êc Mous i

Matai»%ï^ 4ir-to|nt putfqu'ilWOJW que M. de

B||f|a in ville & nous venions du même pays,

cS|ill-à'dirs , âz prêtant', car c'eft ainiî que ces
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Infulaires appellent notre patrie. Ils n ont pas
la moindre connoiiTance d'aucune autre na- ^''aoûu^*'

tion^européenne-, & probablement ils n'en
auront jamais, à moin? que quelques-uns des
Indiens qui fc font embarqués dernièrement,
avec des navigateurs étrangers, dont on par-
lera dans la fuite, ne retournent dans leur
patrie. Nous dîmes à pluûeurs que M. de
Bougain*ç étoit de France, nom qu'ils ne
vinrent jamais à bout de prononcer-, ils ne
prononçoient guère mieux celui de Âm^ 6c
il eft probafa^ qu'ils auront bien-tôt oublié
l'un ou l'autre: au contraire, tous les enfans
prononçoient celui de pr/tane, & il eft prcf-
qu'impoirt|k qu'ils l'oublient jamais.

«^ "
llk^^^

entrefaites, nous appro-
»> chions' pei^^eu àe la côte, poufTés par
» une petite p| : le i;)leil Couchant répan-
"^ doit furie payfaj^me cliai mante couleur
n de pourpre. Noi^diftinguions alors cette

» longue pointe avancée, qui, d'après lesob-
» fervations qu'on y(ilît, en 1769, fut nom-
» mce poiate de Vénus-, & tout le monde

^^j> convint) que c'eft, uns aucune comparaî-

I"
« fon, la plus belle partie de l'ifle. Le diftria
». de Matavaï, qui fe^montroit à nos yeux,
» préfentoit une plaipe plus étendue que
t» nous ne l'attendions-, & la vallée qui re-
•« monte entre lei montagnes, formoit ua

<«
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»/bocage très-fpacieux^ comparé aux petites

>j clarières étroites deTiarrabou : en tournant

>» cette pointe à trois heures, nous la vîmes

I» couvene d^ne foule prodigieufc de Natu-

99 rcls, qui nous regardoient avec attention;

n mais, ^dès que nous fûmes à l'ancre dans

»> une belle baie que cette pointe met à l'abri,

« la plus grande partie des Infulaires s'en-

ta fuirent précipitamment , autour de la grève,

„ à Opa^ré , diftria voifm à l'oueft. Nous

« n'apperçûmes , dans toute la troupe, qu'un

19 feul homme dont les épaules fuffent cou-

» vertes y & O-Wahdw nous dit que c'étoit

« le roi O-too. Il étoit grand , & d'une taille

» bien prife : il s'enfuit lentement avec fes

» fujets, auxquels vraifemblablement nous

•j fîmes peur. >»

^ ^^
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Récit deplufieurs yifites que nous fît le roi O-too,

& que nous lui rendîmes. Incidens furvenus
tandis que les vaijjèaux mouilloient 'dans la

haie de Matavau

\Nos PONTS étoicnt remplis d'0-Taïtiens -«

c.

avant d'avoir jeté l'ancre ; j'en connoiircijs ann. 177,

la plus grande partie, & ils me connoif-^
'^°'^''

foient prefqiie tous. Une autrç fouk nom-
breufe étoic raflemblée fur la cote : le roi

O-too fe trouvoit parmi ceux-ci ^ ainiî qu'on
l'a dit. J'allois lui faire une vifite , quand on
m'avertit qu'il étoit Mataowed, & qu'il ve-
noit de fe retirera Oparrée. Comme chacun
fembloit charme de me revoir, je ne pou-
vons pas concevoir là caufe de f i fuite ni de
la frayeur. Un chef, nommé Maritata , qui
étoit alors à bord, me confeilla de différer

rentrevue jufqu'au lendqnain matin ; il pro.-'

mit de m'accompagner
, &'il tint fa' pitfole.

«8:3^ «c La reconnoiifance qui^e^r^^ entre'
» plufieurs de nos officiers & dè.^pmàter
" lots, fut très-touchante. Le vieil & refpec-

« table O-Whaw , dont on cite ie earadcre
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^

,V,,pairible & la bienveillance dans lalrelation

ank. 177) „ dii premier voyage de Cook^A^eflbuvint

,y tout de aiite d'ayoir vu M. Pickerfgill v &

,

I, I'appcUant par fon nom taïtien ,.Petro-

n doro, compta ftw fes doigts que c'étoit

» le troiftème voyage qu'il taifoit fur I'ifle : .

I, 'en effet, M.^ Pickerfgill y avoit déjà ac-

I» compagnç le capitaine Wallis en ijéy.,

» & M. Cook en 1769.

1, Un homme très-grand & très- gras, a

„ la fuite de,M:aritata , & qui étoit foii beau-
^

» père;, recueillit parmi nous beaucoup <Je
*'

» dons ,
qu'il ne rougit pas de jnendier baf-

» femcnt. Ces Taïticns changèrent dé noms

.

'
;

'
.-, avec nous en figne d'amitié ; & ils choi-

» firent tous ua-.ami particulier, à qui ils

" ^
.

^ » taifoient des ^îmonftrations fpéciales d'ac-

w tachement. Nous n'avions pas obfervë ces'

"

i> coutumes aux environs de^notre premier

. » mouillage', où les Infulaires, infinimenc

;. i> plus réierjcés, témpignoicnt quclque.de-

M. yr Hancd. lùjqt?itterent le vailfeau à fej^^heu:

T . » rcsî mai5 ils proaiirent beaucoup dl re-

*
1} venir le lendemain. ';

.
.

. » La Uu»c brilla toute, la nuit au milieu

» d'un ciel fans nuages, & couvrit de ies

. », rayons argtntcs la Surface pplic de la mer ,

' » tandis qu'elle nous montroit dans le lom-

„ lain un payfag^c cbarn>âi;it , qui fcmbloit
'H'

avgit
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« avoir e;é créé- par h main; d'une fée. Un sbp—
»« filcnceparfiîr régnoit dans Tair : on en- a-k; 177^
•» tendoit feulement , par intervales , les toîx

'''^':

" de quelques O-TaïMens qui.avoiént refté
»> a bord

, & qui jouilToicnt de la beauté du
» firn^auient

, avec les amis qu'ils avoient
•» connus en 1769. Affis aux côtés du vaif-

•\fl
i;eau, ils convcrfoientde .paroles & par

»'.%nes. Nou.sles écoutâmes : ils demandoienc
^>

Air-touc ce qui étoit. arrivé aux étrangers
» depuis Içar féoaration , ôc ils racontoienc

^
-

» a leur tour la^.fin tragique de Tootaha &
f>. de fcs partifans. Cibfon; le foldat de ma-

^ ^rinc, qui fut fienchanté de cette ifle , lors
* " du premier vDyage (a )\ qu^il déferta pour '

"

V y reftfer
, jouoit un^graiid rôle dans cette

> " converf^ion^,^arce qu'entendant le mieux
'» la langue-, Jcs IsTaUgrâs l'aimoient davan-
" tagc U Confiance dé ce peuple, & fa
-• conduitij^iale & toli^
" fe'-ent un^l^rid plaifin Son caradère fe \
•' n^ontroit à nous dans un Jour plus favo-
"./able quej-amais

, & nouî fûmeS couvain-
» eus que k^rclfentirnent des,iniurcs & f'ef.
«prit dff .vengeance tourmentent peu ks

' " bonsv& fimples Taïtiens. Il cf> doi^x de
I ,»' pcnfcr que la pWanCfopie fcmbib naturelle

(^> Voyez U rdatipi; d'Hawfn^wth.
V

jiiL

:% V- >
À-

-«a
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-=- j> aux hommes , & que les idées fauvagcs de

"7' 5> défiance & de haine , ne font que la fuite

n de la dépravation des mœurs. Les décou-

fi vertes de Colomb , de Cortez & de Pir

19 zarre, en Amcrique, & celles de Men-

» dana , de Quiros, de Schouteii , de Taf-

i> man(û ) & de Wallis dans la mer, du

n fud, ne démentent point cette
.
aflcrtion.

>» L'attaque faite par les Taïtiens fur IcDau-

>3 I^hin ,_ naquit probablement de quelque ou-

» trage, commis par iles Européens fans le

M vouloir V à quand cette fuppofition ne

>, feroit pas fondée , fi la confcrvarion de

i> foi-même eft une des premières loix de la

» nature , cette nation avoit sûrement droit

n de regarder les Anglois *comme des ufur-

»> patcurs , 6ç même de trembler pour fa li-

19 berté. Malheurcufcment , après que les Eu-

19 ropéens <:urent déployé la jfupérioritc de

99 leurs forces ,
quand les Infulaires rcconnu-

99 rent que le capitaine Wallis Çt propofoit

99 .feulement de paifcr quelques jours parmi

99 eux , afin d'acheter des rafraîchiflemcns ,

99 que les étrangers n'étoient pas abfolumcnt

99 deftitucs d'humanité ôc de juftice , ils leur

t> ouvrirent les bras, ils oublièrent le maf

(fl) J'en excepte Irt Sauragei de li Nouvelle-

Zélande. •
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-•> làcrc,& US oflrirent avec cmpreffcmcnt

,

*9 leurs richefles. lU leur prodiguèrent, de^**J^^l^^^'
»» concert

, des témoignages de bonté & dV
•» mitié

, depuis le dernier des fujets Jufqu'à
»» la reine -, de feçon que chacun^e leurs
»> hôtes eut lieu de regretter cette côte hof-
•» pita liérc. i»

lûvîtui, Rcgini, ée nio li|iorc ce

ViÈÙ.

Après avoir donné ordre de drcflcr des
tentes pour les malades, ks tonneliers, les
Voihm & la garder je partis, le 16. afin de
me rendra* Opparrée i le capitaine Fur-
ncaux, M.l^>rfter & d'autres. Maritata &
fa femme

, «:> ,1 très-fiers de ce qu'on les'

»» avoit admis dans nos chambres, tandis que
«leurs compatriotes dcmcui'oient dehors, »m «rcompagncfilt.

«> u Dèsijuc nous fûmes dans la Pin-
». naflc

, Maritata & fa femme y entrèrent
»> fans aucune cérémonie. & fe placerenr
" aux meilleures places de larrièrc. Us furent
" Anvis d'une foule de leurs compatriotes';
»' mais

, comme ils rcmplilToient tçllemen.
» le bateau que nos matelots ne pouvoienc
«pas manier leurs rames, il fallut en chai:
^* fer la plus grande partie r ceux qu'on mit
" a.nfi dehors n'ctûiem pas trop contens r

F 2
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)) car ils avoicnt paru très-fiers de s'afTcoir

i i77i-n fur notre petit bâtiment, qui.étoit nou-

*i vellemcnt peint , & qui avoit un très-joli

M abri verd pour nous préferver^u foleil.

» Nous traversâmes la baie, & nous appro-

-» châmes de la côte près d'une {Jointe ou

jj de petits arbriflfeaux environnoient un

» morai|de pierres, tel que nous en avions

»> déjà obfcrvé à Oaitépéha. Le capitaine

» Cook connoifToit ce cimctière'^& ce tem-

w pie foBs le nom de morai de Toofahah -,

»> nuis quand il l'appella par ce nom , Ma-

« ritata l'interrompit , en l'ayertiflant que

•r depuis la mort de Tootahay|k l'appelloit

a Moraï d'O-too. Belle leçon ^r les prin-

ts ces , qu'on fait fouvenir ainfî pendant leur

« vie ,
qu'ils font mortels , & qu'après leur

I) mort le terrain qu'occui^ra leur cadavre,

» ne fera pas même à eux^fc chef& fa j:m-

» me ôtercnt en palfant leurs vctcmens de

$9 delTus leurs épaules , marque de refped

M que donnent les Infulaircsdetous les rangs

» devant un morai, èc qui femble attacher à

ïr ces lieux une idée particulière de fainteté.

t^ Pcutctre fuppofe-t-on qu'ils font honorés

»» de la préfence immédiate de la diviniôf ,

fi fuivaut l'opinion qu'on a eu destemphs,

M dans tous les tcms , & chez toutes les

t> nations.
'

r
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»» Au-delà du moraï, nous pôtoyames de

w près un des plus beaux diflriéh- d'0-Taïti , amw, «77^
n où les plaines paroiflbicnt très-fpacieufei s

^**^

»> & où les montagnes fe prolong^eoient par"
»> une doiiipe pente , jufqu'à une longue pointe:

»> Un nombre prodigieux d'habitans bordoit

« les côtes, couvertes d'herbes & de palmiers
»» jufqu'aux ^rds de l'eau. La 'multitude
»» nous reçut avec des acclamations de joie,

" & on nous conduifît à une grouppc de
» maifons cachées fous des arbres. •
On nous mena cnfuitc à 0-Too: jl étoit

affis à terre , les jambes croifées à l'ombre
'

d'un arbre , & une immcnfe t,roiipe de fes

Aijets formoit un cerck autour de lui. Ayant
fini les premiers complimens , je lui offris tout
ce qui me parut aroir plus d; prix à fes yeux :

je fentois combien il étoit important de ga-
gfeer l'amitié c}c cet homme. Je fis d'autres
préfens à pruficurs perfonnes de fa fuite , &
en rerour

, bn me préfenta une étoffe que je
rcfufai.d'accepter, en difant que'iios dons
provenoient àc tâya, de pure amitié. Le roi
s'informa de Tupia , & tous le? officiers , na-
tucaliftes, &c. qui étoienrfurrEndéavour lors
de mon premier voyage i il les appclla p^r leur
nom

, quoique je ne me fouviennc pas qu'il en
ait connu perfonnelleitaent aucun. !I m'alfura
qu'on m'amcnci;oit quelques çoehôns le len*

i

; -

,\t.
,'.i
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demain ; mâisj'eus toutes les peines an monde

^^oir^ de lui arracher la promcfle qu'il viendroit me
voir à bord. H pu dit qu'il ctoit Mantaou no to

. poupone, dcfl-à-dire , qu'il craigi^it les canons.

Toutes CCS avions annonçoient en effet la ti-

midité de Ton çaradère. Il avoit environ trente

ans^ une taille de fix pieds ; il écoin beau , très-

'Iwm fait, & de bonne mine. Ses fujets paroil^

^^ J^it'ddyant lui fans être couverts -, fon .pdtë •

i^^:jY^
étoit pas^xcepté. On entend ia par dé-

Wouverts , qu'ils aVoicnt la tête .& Ici épaules

t»ics , & qu'ils ne pôrtoient aucune efpèce ^c

^vêtement au-deffus de la poitrine.

«:> « Lercfpeét pour Icfôuverain, n*em-

M pêcha pas la populace de fe précipiter vi-

» vement fur nous , & de s'agiter avec beau-

»j coup de? curiofitc pour nous voir. La foulp

M étoit bien plus nombreufe que lors de notre

i> entrevue avec Wahéatua -, & les officiers

M même de la fuite du roi , étoient contrains

*l d'étendre tous leurs membres,' afin de n«

M pas être écrafés. L'un en particulier dé-

•> ploya fbn a^ivité d'une manière un peu

«j brutale: il battit impicoyableftient les cu-

ss rieux » & il briia pUifieurs bâtons fur leur

»> tête. Malgré ce dur traitement, les -Bayeux

t> revinrent auilï opiniâtrement que la popu-

fi lace d'Angleterre , mais ils fupporterent

>i llniblence des miniftrè^ du prince avec plus

H de patience.
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»> Lc roi d*0-Tâïci n'aroic jamais vu nos

J* compatriotes durantJe premier voyage dc^^^-^ff"
»> Cook: fon oncle Tootahah , avoit à cette

^" **

»» ^poque ladminiftration de toutes les affai-

»» rcs, & il craignoit probablement de perdre
>' fon crédit parmi les Kuropéens , s*ils ve-
» noient à découvrir qu'il n*étoit pas le plus

»>. grand perfonn^de Tifle : on ne fait pas
»» Il Toocahah avoïc ufurpé fon autorité.

»> Les longues mouftaches d'O-too, ainfî

» que ik bafbc & fcs cheveux touïïur& bou-
*> clés, étoient parfaitement noirs. j5on por-

'

»v trait eft gravé d*après le defïein dé M. Hod-
»» ges. La même habitude de corp$, & une
'•> quantité auflî étonnante de cheveux crft-

» faut en touffes épaifies tout autour de la

»> têce , caraaérifoient ùs frerés , l'un âgé
»> d'environ feize ans & l'autre de dix , & fes

» lœurs, dont IVmée feml?loit en avoir vingt- .

'

>• iîx. Les Taitiennes portent en général leurs -

»» cheveux courts: ilétdt donc extraordinaire

»• de voir tant de cheveux fur les" tête > de celles-

» Cè> & fans doute c'eft un privilège réfervé
M aux princefTes du fang 'royal. Leur rartg

» cependant ne les difpcnfe'pàs de l'étiquette

»> générale de découvrir leurs épaules en pré-
»» lence du roi ; cérémonie qqi pi-ocuroit aux
•» femmes des ocCafions, iàns nombre , de
M montrer toute l'élégance de leurs fonïies»
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5 1> Pour leur commodité , elles arrangent , de

^**Àoûr^ " ^^"^ manières différentes, fuivânt leurs ta-

« lens & leur boii goût , la fîmple draperie

9» d'une longue étoffe blanche : il n'y a point

99 parmi elles de modes qui les forcent à fc

99 défigurer comme en Europe ,. mais une

»> grace naturelle accompagne leur implicite.

ïj Le feul qui, ne fe dq^Êmnt pas devant le,

99 monarque , croit l'ho^fâ) de ùl perfonne,

99 l'un de £cs officiers , qu'on peut comparer

5
»> à nos gentilshommes de la chambre: on
» nous dit qu'il y en a douze qui fervent par

t> tour. Le nombre des oncles, des tantes,,

M des coufins & des autres parens dcfa ma-
j^fté , parmi lefquels nous étions affis , s'em^

99 prelToient à l'envi de jeter fur nous des rc
99 gards ds tendrefle , de nous faire des

^>î déinonftrations d'amitié, & de nous de-

» mander des grains de verre & des clous:

99 ils prenoient divers moyens pour obtenir

>f^
nos richeiles, & ils ne rculïiiroient pas

99 toujours : quand nous diilribuions «ks pré-

» fcns à un grouppe de peuple ^ *ses t^nes
99 gens ne craignoient pas d'inùnucr quelque-

99 fois leurs maifis au milieu de celles des au-

..( a) Tl cft appelle, dans Hawkfworth , Eowano
'lÉar<e^On a voulu diic, fans doute, E-Hoa-no tt

Ari$(\xa ami du roi ).

r
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» très, 8c ils demandoient leur part, comme fi

' —

—

»» cen'eût pas été une pure libéi^> afin dc^^'l'l'^^
»> ks corriger de ces tentatives, nJs ne man-

'

'» qiuons jamais alors de leur faire un refus net.
*» Il ctoit difficile cependànt-de ne rien don-
» nerà des vieillards vénérables , qui , d'une
» main quel age alloit bien-tôt paralyfcr,pref-
" foient les nôtres avec ardeur , & nou£ adref-
» foient leurs prières d'un ton de confiance
» qui ite pouvoient manquer de nous inté-
»> reflèr. Us femmes âgées étoient ^ûres d ob-
« tenir quelque chofe en mêlant adroitement <

» un peu de flatterie à leurs follicitations :

" elles smformoient communément de nos
»» nom?, & nous adoptant enfuite comme
" icurs fils

, elles nous préfentoient pîufîeurs
^»» des parens qne nous don noit cette adop-
^> tion. Après beaucoup de petites caiefles , la
w vieille difoit

, aima poe-Eatee no te tayo mcttua !
'

» (n'avez-vous pas.quelque petite chofe pour
« votixî bonne mere}? une pareille épreuve
» de notre attachement filial , produisit tou-
>» iours fon eflPct , & nous en tirions \cs €Qn~
'» fequ«nces les plus favorables au caraa;èi^
" general du peuple: car c'eft un raffinement
" des mœurs des nations polies , d^ittcndre
» des autres de bonnes qualités, que nous
» n avons pas nous-mêmes. Les jeunes tVm-
» mes gagnoicnt notre aiicaion, «n nous

•«.

»x
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i| af^^cUant du tépg|ptïom de lircres: la plu^

NN ^177^ >» part ctqi^Qt belles , 61 elles faifoient toutçs^

» des çâ^ics continus pour nous plaire: oj

>j conviendra qu'il n*étGit pis poflîble de ré-

93 (îildr à cette fcduAion.

»> Nous fûmes bien-tôt récompenfés de nos

»> prcfens, fur-tout de la part! des femmes,

»> qui envoyèrent à l'inftant leurs domeftiques

»> ( towtows ) chercher de grandes pièces de

» leurs plus belles étoffes teintes en ccarlate»

i> en couleur de rofe ou de paille, & parfu-

V mées de leur huile la plus odorante. Elles

» les mirent fur nos premiers habits, & elles

»> nous en chargèrent fî bien, qu'il noiïsétoic

>j difficile de mnucr. Après ces préfens mu*
» tuels, cllcj^^is firent toute force dequef-

»> dons îm/iM^rtOy ( M. Banks ) & fur To-

» lanô, ( Mj^landcr) & très-peu furTupia.

. j> Durant cette converfation, notre Ecoflbis

« réjouit infiniment les Taitiens, en jouant

•> de la cornemuie : il les jetta dans l'admi-

9i ration & le ravilTement : le roi en particu-

« lier fut fi charmé de fes talens
, ( qui étoicnt

M. bien médiocres ), qu^il lui iit donner une

>> grande pièce de l'étoffe la plus groffière.

« Comme cette vifite n'étoit qu'une vifîte de

. «'cérémonie, nous retournâmes bien-tôt à

M notre chaloupe*, mais nous fûmes retenus

«t un peu plus lojig'-tcms fur la côte par Vai>

L-i •«
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»y rivée d'E-Happaï (a) perc du roi. Cet hom-
" me étoit grand & maigre : il avoir la barbe ^''loâi^*'

»' & les cheveux gris-, il paroiflbit âgé, mais
» il montroit encore de la force. Les relations

w des premiers voyageurs nous avoiçnt déjà
»> informe de cette étrange conftitvition, en
»> vertu de laquelle un enfant exerce la fou-
»> veraineté pendant la vie defon perej mais ^^
»> nous ne pouvions pas voir fans furprifc ^^
» le vieil & vénérable Happai nud jufquà
•a la ceinture, en préfence de fon fils. Ils ont
»3 aboli les fentimens de refpeefc attaché uni-
» verfellemcnt à la paternité, pour donner
M plus de poids à la dignité royale, & un fî

» grand fàcrifice à l'autorité politique, fup
»» pofe plus de civilifation

, que n'en ont at-

» tribuc aux Taïtiens les premiers navigateurs.

" Quoique Happai ne jouît pas du fuprême
»j commandement, fa naiirancc & fon rang
»> lui âttiroient les égards du peuple, & une
»» protedion fpéciale du roi. La province,
» ou le diftriA d'Opparée étoit fous fes or-
» dres immédiats, &Tournifï^t à fes bcfoins

» & à ceux des perfonnes de Sbl fuite. Nous
»> prîmes congé du vieil chef & du roi, &
^> nous retournâmes à bord de la Pinnaffc,
w dont Maritata n'étoit pas forti, pendant

(•) Il eft appelle Whappai dans Hawkf^orth.
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\
»» toute I'etitrcyvie : il étoit trèf^fiçr de ce qa'il

aÔÛ»^'*»* fembloic, avoir 4es liaiî^?; ii^times ^veç

W nous.». :'^ r.î •

A mon retour d*Opparée, je trouvai Içs

.tentes drciTées, ainfî que les obfervatoiçjes de

Taflronomc, à la même place où nous obfer-

vâmes le paflTage de Vénus en 1769. L'après-

midi j, on mit les inalades à terre; vingt fcor-

butiques de l'Aventyre & un feul de la Ré-

folution. Quelques, foldats de marine, fous

lé lieutenant Edgaimbe , les fuivirent , & leur

fervirent.de garde.
,

r , , i

«g:^» « En arrivant aux vailï^aux, nou^yî-

>j mes les environs remplis de Taïtiens : plu-

>» fieurs étoient d'un rang distingué > &^,
n comme on leur permctcoit d'entrer dans

r> toutes les parties du bàtiinjtnt , ils noi^ .

^> fuivoient par-tout en nous importunant de

t> leurs demandes : les capitaines, pour fç

«> fouftraire à leurs foUicitations , allèrent à

»> terre, nous les y accompagnâmes, afin

» d'examiner les préduâ:ions naturelles du

*» pays. Nous fîmes , Tapi qs-midi, une féconde

»» excurllon 4^"^ la campagne v mais, comme

^> npus n'aliimes pas loin, nous ne décou-

M vrîmôî que quelques plantes & quelques

» oifcaux, que nous n'avions pas vus à Oaï-

M. cépéha. >t

Le 17, dès le grand matin, O-Too, avtc

»r i * /
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une fiiite nombrcufe, vint, me voir. II cn-s===
voya d'abora dans le vaiflcau, une grande ^"ï'

a'^''
quantité d'étofFcs/des fruits, un cochon, & •

deux gros polirons. ^:^ « L'un écoit un ca-
» valhà, {JcomBer hippos) & un autre tout
" apprêté, d'environ quatre pieds de long.
»> Le capitaine, s'avançant au côté du vaifl
» feau, pria fa maiefté d'entrer-, mais le
'» pnnce ne fe remua de delTus fon fîège

* '

»» Y^P^^ que M. Cooif eût été enveloppé
'

>y dune quantité prodigieufe des 'plus belles
» étoffes du pays, qui lui donnèrent une
» groffeur monftrueufe' >, Enfin, il monta
a bord lui-même, ainfi que fa fœur, un frerc
plus jeune que lui. & un cortège de plufîeurs

* 0-Taitien9. Je leur fis à tQUs des préfens.

«:> î< Et comme le monarque ne fe ha-
" ûrdoit qu'avec défi.inçe fur le gaillard d'ar,
» rière, nous l'embrafsâmes, & nous prîmes
»» tous les moyens poflibles de calmer fon
» inquiétude. Le gaillard étoit fi plein des
" i>arens du prince, quon l'invita à venir
" dans la ialle, mais la defcente entre les
»» ponts étoit une entrcprife fi périlleufe,
» fiiivant .fes idées, qu'il n'y eût pas moyen
" de l'y -déterminer, avbnt que fon fr*ere,

» jeunehomme d'envirjn idze ans , qui met-
" ^«;t e^ nous une grafidc confiance, en eût
»« iaïc l'clTai : après avdir îceonmi ki falle.

.^^'
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» qu'il trouva de fpa goût, il vint faire (oA

^771,, rapport au roi.^ui alors ne craignit plus

9> de delcendre. ILe capitaine Cook étoit tou^

•9 jours chargé de fes étoffes ta^tiennes, &
» il commena^it à fu'er beaucoup. Sa majefté

» fut accompagnée dans la grand-chambre

«> de tous leslnfulaires de fà fuite , qui avoient

»» à-pdne/dfTez de place pour fe remuer. Cha^
I» cun d^ux, comme je Tai déjà dit, choiflt /
99 parq» nous un ami particulier , 6c des pré-/

99 £cps réciproques furent le fceau de ce^
» i^uvelle liaifbu. Qu^nd il fallut s'aifebir

i> 4pour dé;eûner, ils furent frappés dé la

'n nouveauté & de la commodité de no% chai-

» fes.. Le roi fît beaucoup d'attention à notre

9' déjeûné; il étoit fort étonné de nous voir

99 boire de Teau chaude, (a) 9c manger du

99 fruit à pain avec de l'huile (^),il ne voulut

I» goûter d'aucun de "nos mets. Ses fujets ne

99 furent pas fi réfervés.

99 0-Too ayant vu l'épagoeul de mon père,

99 qui étoic un très-beau chien , lïulgr^ la

99 mal-propreté qu'il avoit pris à bord du

99 vaiiTeau, par le contaâ de la poix, de la

99 térébenthine, &c. témoigna un grand defir

t9 de l'avoir, &on le lui donna fur-le-champ

(a) Du th^.

( ( ) Du beurre.
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»» Il/commanda à un A^ r«™ -il'
'• ^as d-en ,v«- r

«» gentilshommes-^^
../T^/ ]

^'""' '^' conformément^^^
/' Je chien dernere fa majefté. .,

«^ "-'I* capitaine Furneaux o(^»
» roi deux chèrres, un raaK uL f T
» Nous avions trèlbien ^t

™*"'-

"p-TooIeprixd^X^rnl^rS:''
'

*> le Daflàoe ;i „ ^*' pendant

" =e„f"deT-^r^^
»comme„/i,af,e?r„rr'*
" nous «mes à terre ie l„i » •

''"'

I'
ac terre couvertTe'g^^' „7"7 ""

^f
> quelque, aitres à p^n L •

"
r

'"'"^ '''

» gnerent. par des acwl ' ^"' '^'^'^•

• cniontre. tiie me pr t oir l^t j.nuins
. & vcrfa un r.,rrent 1 u

'"
"•e dilint Tou,.ha TyoLrl •

"
^--^-'.(Touca.avotrrar.STrS

• i
'>;.
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I Cook , eft mart ). Je fus fi touché de fon

',J^*- maintien & de fa tendrcflc , quil m'auroit
été impoffible de ne pas mêler tries larmes
aux fiennes/fi O-Too qui furvint , ne m'a-
voit pas éloigné d'elle. J'obtins de ' lui avec
peine la permiflion de la revoir , & il fallut

pour, cela lui d[0nner une hache & quelques

autres chofes. Après avoir relié peu de tems
à terre, «scj» « nous nous rendîmes enfuitc

t> à nos tentes fur la pointe de Vénus , où
»> les Naturels vendoipnt à très-bas prix des

» végétaux de toute eipèce , car ils don*
w noient un panier de fruits à pain, ou de
» noix de cocos pour un grain de verrc/Mon
« père retrouva fon ami 0-Wahow\ qui hu
» offrit beaucoup de fruits, des pà^flbns,

19 des étoffes & des hameçons de naère de

» ffcrle. Ce préfent méritoit une récom-
» penfe;, mais le généreux Taïtien ne voulut
»> abfolument rien recevoir : il dit qu'il f^i-

» foit ce don comme ami, & fans motif d'i^-

» térêt. Tout confpira- ce jour à nous don^
»> ner une idée fevorable de cette n»tion\
'» aimable.

M Nous retournâmes dîner àbprd, & je

» paffai l'après-midi à décrire & à deflînen

» des objets d'hiftoire naturelle. Sur ces cn-

»> trefaites , les ponts furent remplis de Taï-

i»

«9 I

»> tiens des deux ibics , qui furctoicnt par-

' tout,
•

\

\
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•» tout, & qui commettoient des vols " . ...'j

» qu'ils entrouvoientl'occafibn] Le foir, mes A""- v>.
» yeux furent frappés d'mie fcène nouvelle

*°''''

M pour moi , mais familière pour ceux qui
» avoient déjà été à -Tàïti. Uft grand nom-
»» bre de femmes du peuple, retenues, davance
»» pour nos matelots, refterent à bord, au
*' coucher du foleil , après le départ de leurs
» compatnotes; nous avions vu des exem-
» pics de proftitution parmi les femmes d'Oaï- /
»>.tépéha; mais, quelques firiTent leurs foi-

_ « bleflès pendant lé jouf, elles ne s'avifoieiw
» point de p^flèr la nuit fur le vaiflèau. Celles
» de Matavaï connoiflbieaf mieux le carac-
» tère des matelots 'Anglois ; elles favoient
» bien q^^^n fc font à eux. elles emporte-
« ment les grahs de verre, les clous, ijs
»» haches, & même les chemifcs de leurs
"

t™*""-
^* ^°''"« fut confacrée à la ioie

» & au plailir. auffi complètement que fi on
» avoit été i Spithéad. Avant qu'il fût par-
" fa-tement nuit, les femmes s-airemblerent
..fî-r le gaillard, & l'une d elle, ioua^ de k
' flute aj^ec fon nez, les autres exéc^i-enc
. toutes fortes de danfes du pays.& plXu„
"
f«

«nd^centes. Comme la fimplidld«
" .'^"'•^«•"«rion & de leur véterr,ent, doXe
::;r„t""^-,^,^''-<>«"ceà-desa6«;nsf
"fombjamables en Europe, on ne peut'

c
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__^ >f les accufcr de cette licence effrénée quW
Ann. i77î. >» Tcproche aux femmes publiques des nations

^*'^'*
f» polies. Enfin elles iè retirèrent fous les

* »» ponts , & celles dont les aman» purent

»> les régaler de porc frais , ïbuperent fans

n réferve , quoiqu'elles euflènt refufé aupa-

f> ravant de manger en préfence de leurs com-

\ n patriotes. La quarftité de porc qu'elles coh-

m' fommoiertteft étonnante, & leur voracité

prbuvoit bien qu'elles mangent rarement,

dans leur famille, de cette vfande déli-

u\\cieufe. Les marque» de fcnfîbilité qu*av6ient

iontré la mere de Toutahah & Ô-Wahow ,

les idées de Tinnocence & du bonheur

is 0-Taiticns , étoient fi récentes à nos

>\rits ,
que nous fûmes révoltés à Tafpcâ:

au

99 ei

9) de ces malhçurcufes qui s'abandonnoient à

fi toute la brutalité de leurs paflions. 99

Le 2^ , dès le grand matin , j'envoyai M. Pic-

kcrfgilluir le canot jufqu'à Otthahourou , afin

de tâcher de nous procurer des cochons. Un

peu après le lever du foleil, O-Too me fit une

autre viûtfe, & il m'apporta de nouvelles étoffes,

im cochoii Ôcdes fruits. Sa fœur-qjûJ'accom-

pagnoit , & quelques perfonnes dc/èi fuite ,

montèrent à bord -, mais le prince & fçs of-

ficiers allèrent far l'Aventure offrir un pareil

préfcnt au capitaine Furneaux, «sO» " qui

V fut obligé de fe laiffer chargçr d'étoffes,

il'

r
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DU ^PiTAiNE Cook; ««
comme on l'a dit plus hant a. • •

Cool- „M p . ™ "P'tame

que fur a Réfolution , où je lui rendis en dons
^

plu.qu',l„em-avo,edo„né:i'l,abiUaifa?°";
le f^us élégamment qu'il me fut p^ffiWe

"

la, amfi que fon frère& un ou deux de fes rûietlQuand le ro, entra dans ma chambre. Ér i

verts Au moment où ils le Virent, ils redé-couvrirent. Ceft-à-ère. fe déshabillèrent enparne avec beaucoup d-empreiTement cU
percevant

q"ei'étoisétonné'deleuTco„dufce'

entendre qjje c-étoic à caufe de a'J 5::^dO-Too Ils ne lui. donnèrent pas dWmarques de refpeâ; Us „e fe levèrent î!de deiTus leur fiège & JLTT^ '?""'*

nonca Ifnr r \,- "'" «^ ailleurs ii an-

S « Toute^rf" "' '^" °''^"î'---

fj/s-rtzrd^^^^^^^

" roi fon frère; & if-^ ' ^ ' "°'' "^'"^ '«

•'dW.communSrird'^"'"
» '"-'^àlanobleireengnérî, VfZ""

p^oposdes.eîrl;.rKJ:„?rc
G »
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rée dans ma chaloupe -, ks cqrticmufcs( done

il aimoic paffionnémcnt la mufique) & les

danfcs des matelots ramuferent pendant la

route-, il ordonna, de fon côté, à quelques-

uns de fcs gens de danfer ; ils ne firent guère

• que des contoriîons -, plufîeurs imitoient aflcz

,^i^n les matelots, qui fautôicht au Ton des

comernufes. Tandis que j'étois à Oparrée, la

mere de Toutaha m'envoya un préfent d'é-

tofFcs. Cette bonne vieille ne pouvoit pas jeter les

yeux fur moi fans verfer des larmes : cepen-

, dant elle étoit beaucoup plus tranquille que

la première fois. En quittant le roi , il promit

de venit me voir le lendemain-, mais il ajouta

que je devois moi-même lui faire une vifite

auparavant. Le foir. M; Pickerfgill revint fans

cochons-, çn avoit promis pourtant de lui

en vendre , sll retournoit peu de jours après.

Le lendemain, au matin, je me rendis à

Oparrée, près d'O-Too, comme il Tavoit de-

firé:»i'étois accompagné du capitaine Fur-

neaux & de plufîeurs officiers. Nous lui fîmes

préfent de différentes chofes qu'il ne connoif-

foit pas encore , & entr'autres d'un large fa-

bre : la feule vue de cette arme l'effraya telle-

ment, que je ne pouvois pas lui perfuader de

l'accepter ni de la ceindre : il ne la porta que

peu de tems à fon côté', il me pria tout de

fuite de la détacher , 6c de permettre qu'on

rôtât de devant fes yeux.
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_
On nous mena enfuite au théâtre, wî^

;ona pour nous un heava, ou pièce drama-
nque en daftfes^ en paroles. Cing hommes,
& une femme, qui n'étok pas ii(oins que la
four du roi, compofoient les aftears. Il n'y"
avoit d'autre mulîque que trois tambonrsi la
comédie dura environ une heure & demie on
deuxr heures; &, en tout, elle fut affèz bien
joiiee. II ne nous fut pas poffible d'en deviner
le fiijet

: quelques parties femblorent adaptées
a la crconftance pna-enté; car mon nom y'

reveno.tfouyepf.'mutresn'avoient
certaine-

ment «icun rapport à no.is : elle ne nous p,.
rut différer que par li manière de jouer, de
celles que nous avions vues à, Uliétéa , dansmon premier voyage. «3. « Tedua Towr.ti
» montra un talent extraordinah-e : » hn
hab.t de darife étoit le plus {oH de tous ceu^
que

, a> remarqués
: de longs glands de plume

pendoientde la ceinture en bas, & relevoMBt
fa parure. Dès que tout fut fini, le roiWmême defira mon départ. & il envoya furma chaloupe différentes efpèces de fruits &de po.ffons tout apprêtés r nous retournâmes
amlî a bord, chargés de préfens
«> .. Dès la pointe du Jour, nous avions

' f
"^"•^' <J' ""tre côté. da.ys l-i„térie^».du pays, pour en examiner les produc-

" "°"'- Une rofée abondante, tombée pe*
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a» dant îà nuit, avoit rafraîchi tous les Tégé^

^!'Aoûr^" " ^*"^' & notre prifftienade fut extrêmement _•

^ ' » agrcabk. Quelques Naturels, qui 'étoicnt

»> autour de nos tentes > nous acc^ompagnt- *

99 rent jufqu'à une rivière large de vingt ^ver-

. « ges; &, pour un grain de verre, ils nous
•»V portèrent fur L'autre bord, iàns nous mouil-

V "> 1er. Arrivés aux bocages, nous vîmjes plu-
' « (îeurs Infulaires au moment oi^ ils fc le-

'

» VQient ; & ils firent devant nous leur ablu-

» tion accoutumée. Sans doute les bains ffé-

t> quens font extrêmement falutaires *dans ces

M climats chauds.; & fup-tout le matin, lorf

« que l'eau eft froide i ils -rafFermiffent les

jj iibfes qui d'ailleurs feroient trop relâchées :

>j & la propreté qui réfulte de cet ùfage^ eft

»> sûrement un des meilleurs prefer vatifs con-

^ii tre les maladies pfttrides.-Ce peuple eft plus

. .-^ »> en état dejbuir des corifolations de la fo-

Nw-^iété, (^ue ces Sauvages qui, fuyant l'eau,

J3 deviennent indifféreris Tun à l^âutre, &
n dégoutans pour les étrangers , ,.par leur

99 puanteur & leur falèté. Nous marchaFnes

,9a jufqu'à une petite Hutte habitée par une

M paiivre veuve, qui avoit une nombreufe-

99 famille. Son fils aîné , Noona, ieune^homme

9» de douze ans^ d'une phyfîonomie heureuft ,

i> & qui annonçoit beaucoup d'efprit, avdt

n toujours eu un attachement particulier pour

V
•

/
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w les Pur^péehs : il nousxomprenoic à demi-
« mot, tandis q.uc la plupart de fcs ^compa-^^'^ioâT**
>» triotes ri'cnténdofent ni nos geftes^ mtou-
w tes les exprcflions^c nos vocabulaires. Il

« âvoit promir, le^ir de là>eille, de nous
w érvi'r'de guide dans Texcurfion d'aujour-
M d'hui. Si mere^ affife fiir des perrqî de-
»> v^nt û cabane, yenoit dô^réparer pour - '

w nous des noix' de cocos & d'ayj^es provi-'
;

« fions : elle ctoit environnée de fes fils , dont
.»> ^e plus -jeune n^voit pas quatre ans. Elle
»» paroiiFoit aiFez àOive, mais, tellement âgée»
»> que nous avions peine à h croire mere
>» d'un fi ,petit enfant-, d'autant plus que,
»> dans ce pays, les mariages fe font de "bonne y -

'» heure. Nous ne fumes plus furpris de voir ^
»' des rides fur fon front, quand nous ap-J
M perçûmes une femme ^'environv^ngt-qua. / '

w trc^ins; d'une figure intérejFantc, & la
»» fœur aînée de Noona. Au lieu de eonfir-
>> mer lobfervacion générale que les femmes ,

*

» des pays chauds perdent leur fécondité
« beaucoup plutôt que les nôtres, ceUes-ct

'

»» font (les enfans pendant un efpace de vin^
w années. Nos penfécs fe portèrent natiird-

"

" lemcnt fir Ilicurcufe fimplicité dansja-
M qudle les Taïticns paflcnt leur vie, caj' ce
w manque d'inqufétudes & de-bcfoins^^Ia:
t^caufe^de I4 gr^inde population de leuriflc;

"^ G ^

^ \,

'^ ')
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I» Un homme robiiftcquc nous louâmes

J77}.,,
pour quelques grains de verre > porta les

f> fruits que la vieille femme eut la bonté de

«> nous donner : il les fit(f)endit> en portions

» égales, aux deux extrémités d'un fort bâ-

n ton, qu'il plaçi fur fbn épaule. Le jeûne

» Noona & fon petit frère Toparrée, âgé

» tl'environ quatre ans , nous * fuivirent ea
•t riant : nous avions enrichi toute leur fa-

»> mille de grains de verre, dd dous, de mi-

» roirs & de couteaux.
* i> Le commencement de notre marche

» fut un pçu difficile, à caufe d*une colline

»3 fur laquelle nous montâmes, dans Icfpé-

» ra-nce d'y faire quelque découverte-, mais

»> elle étoit entièrement deftituée de plantes,

»f (î on en excepte Meux petits arbrilfeaux &
>î une efpèce . de fougère feche. Cependanc

» une grolfe troupe de canards fauvagcs Ce

•» levèrent devant nous, du milieu d'un ter-

» rein fee & ftcrile, iàns pouvoir in>aginer

n ce qui les avoit amenés-là , du fond des

fi rofeaux Se àcr^ bords marécageux de la ri-

»» vière, qu'ils habitent communément : nous

»î traversâmes bicn-tot une atitrc colline, où

i> les débris de la fougère & des a rbrifléaux

. >î br^s depuis peu, Jioircirent nos habits.

» Nous delcendîjpies 'en fuite dans une vallée

» fertile 1 où un joli ruilfeau, que nous fûmes

r
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M obligés de palïèrplufîcurs fois, s'enfuybic

,
>» vers U mer. Les Naturels y avoknit placé ^''''- À^^j.

M^ plufîcurs fortes d*éclufes , afin d'élever l'eau
^^ '*

" & de la conduire dan« leurs plantations de
w'tarro, arum efiulenmm, qui exige un fol
M très-humMc, & quelquefois inondé. J'y rc-
»> ^marquai deux efpèces de tarro: Tune très-,
i> çroffière, à larges feuilles luftrécs, & donc
M les racines font d'environ quatre pieds de ^

»> long; ôç l'autre à feuilles veloutées & pe-
'

•> titcs, mais qui a les racines beaucoup meil-#
» leures. Toutes les deux font très-piquantes
w & très-cauftiques , fi on ne les fait pas
w bouillir dans plufieurs eaux : les cochons
» les mangent cependant crues, fans aucune
•» répugnance. L^ vallée fe retréciflbit à me-
»» 'fiire que: nous Vemontions le ruiflcaui 8c
>> les collfnes quiU'entouj-oient devenoicnc
» plus cfcarpées & èl"s couvertes de bois : toute
w la plaine étôit revêtue de cocotiers , de pom-
». miers

, d arbfts à pain . de bananiers , &c.
» de différentes plantes, & entremêlée d'un
»» certain nombre de maifons, fia.écs corn-
» modémcnt à peu de diftance les unes des
»> autres. Dans le ruilftau , & fur ks bords;
w ie trouvai d'immenfes lits de cailloux ronds
^ qui fembloient avoir été arrachés des mon-
»> tagnes, oc cnfuite réduits à une formcloa-

'

t> gue ou çblonguc, pacle moavcmenc cou-

«-

\.^

n.
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^_ --5 ^> tinud & l'agitation, de Tcau. Sur le flanc

v^Aoûî.^''" ^^^ collines/ie cueillis plufieurs nouvelles

\ »> plantes, quelquefois au rifque de me cafler

^ » le cou , parce quç des morceaux de rocher
« s'enfuy»:)ient fous mes pas.

»>^l7ne- troupe d'habitans afleaîblés autour
» de nouîs^ offrit de nous vendre des noix
»j de coccs^, du fruit à pain & des pommes :

M nous achetâmes ce qu'il en falloit pour notre

»j dîné, & nous payâmes deux Naturels pour
» les porter. A cinq milles du rivage de la

» mer , nous nous afsîmes à Tombre de quel-

y* ques arbres, fur un gazon agr^abl^, 6c

»> nous mangeâmes nos fruits, du porc &
»> du poilTon, dont nous avions fait provi-

»> fîon avant de partir. Les Taïtrens formèrent

97 un cercle autour de nous. On permit à nos
>j guides' & à ceux qui nous avoient aidé,

»> de s'afTeoir auprès de nous, & de partager

»> notre dîné : ils furent étonnés de voir que
»> nous nous étions pourvus de fêl, & que
» nous en mangions avec toute forte de mets,

>' fans en excepter le fruit à pain. Plufieurs

" furent curieuî^d^en goûter, mais il y en
»j eut peu qui le trouva(fent bon, parce qu'ils

f> ont coutume de tremper leur poiffon &
»> leur porc dans de l'eau de la mer (j) ^ avant
t* de les porter à leur bouche. ?

{a) Voyez la relation du premier voyage de Cook,
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» A quatre heures après midi, noiispensV „
» mes a retourner au rivage : une foule dlnfu- Â7.. ^nl
» laires traverferent les collines chargées d'

*"''•

«pUntain, de cheval, efpèce groffière qui
» croît prcfque fam culture, & qu'ils por.
.. toient vendre aux vailTeaux ; en defcenlant
" avec eux, des enfans nous ofFrirent de pe-
» tits langouftins, pris entre les pierres du
» Irt de la rivière. Je les acceptai comme des
" rr V '^ '' '^~"'P«n''»i ces enfans;
» & b>en;tot plus de cinquante perfonnes de
» Afferens ages & de différens.fexes, nous
" P'-^^=«"enc un fi grand nombre de ces
... po.irons. ,,ue nous fûmes obligés de les re-
» fufer. Après deux heures de marche, noi,s-
" f;;'^»ni"^ à nos tentes f„r la Pointe d.-
.' Vénus, ou étoit le généreux O-Wkhow,'
.' qui apportoit à mon père un houveau pré-
.> line. f •

..Pendant cette promenade, nous avions
.. remarque plus d'oififs qu'à Oaitépéha : les
" cabane. & ,es plantations £..nbloLt plu'
'. négligées, & tomboienten ruines -,& pU,-
.. fleurs Indiens, au lieu de nous faire des .
.. mv,tauons,oudenousdonnerdesmir *

•' ques d'hofpitalitc
, „„us demandèrent

."

d une manière importune, des grains de

y -e & des clous. En fiénér,,!. cependant.
•. noi,s eu.neî heu dotre fati.Kucv de la mal

fj
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»» nièrc dont ils nous reçurent , & ils nous
»> laiflèrent du moins parcourir à notre gré
»> tous les cantons de leur ifle dcHcfeufe. Ils

»» montrèrent de tems-cn-tcms quelque difr

» pofîtion ïiu vol; mais nous ne perdîmes
»> rien de précieux : nos mouchoirs , quils
w pouvoient prendre plus aifément que le

» refte
, étoicntde l'étoffe mince dé leur pay? -,

»> àc forte que, trompés quand ils avoient
»' adroitement fouillé nos poches , ils nous
" les rendoicnt avec beaucoup de bonne
»» humeur. Le vol n'cft pas fi haïffable chez
»' les Taïtiens que parmi nous. Un peuple
w qui fatisfait fi aifément fes befoins , & chez
w qui les hommes de tous lés rangs vivent
»> de même , a peu de motifs de commettre
» àts vols; les maifons ouvertes, fans portes
»5 & fans grillages , font dçs preuves bien iè^-
»» fîbles de leur fécurité mutuelle. Nous fom-
»> mesf plus blâmables qu'eux, puifque nous
» les expofonsà des tentations trop fortes,

" pour qu'ils miiflent y refiflcr. ils l^mblent
»» attacher peu d'importance à leurs larcins,

»» peut-être parce qu'ils voient- q^u'ils ne nous
« caufent pas de grands dommages, w

le lendemain
, au matin , 30, 0-Too m'en-

voya de nouveaux fruits & du poiflbn.
Il n arriva rien qui i^t digne d être /a'ïonté,

Jufqu'à dix heures du ibir, que. nous fûmes

-/ — **
'•«W

» - —
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Alarmés par des cris de meurtre, éc un grand
bruit fur la cote, près du fond de la baie, à *«^- ^77^
quelque diftance de notre camp. Soupçonnant

^''^''

^ue ce trouble provenoit de quelques-uns de
nos gens

, j*armai fur-le-champ une chaloupe ,& je l'envoyai à terre . pour en connoîtrê U
caufe, & ramener les perfonnes die notre
équipage qui s'y trouveroient. Je dépêchai un
autre exprès à l'Aventure & à ceux de fcs
travailleurs qui étoient à terre , afin de fa-
voir s'il ne manquoit perfonne à bord : car,
excepté ceux qui faifoient leur fervice , tout
mon monde étoit fur la Réfolution. La cha.
loupe revint bieft-tôt aVec trois foldats de ma-
rme & un matelot. On en faifît auffi quelques^
uns des nôtres qui n'étoient pas à leur porte,
& on les toit^ous en prifon. Le lendemain , au
matm

, je les ûs punir fuivant qu'ils le mé-
ritoicnt. Je ne reconnus pas qu'ils euffènt
commis aucun délit, & ils ne voulurent rien
avouer. Je crois que Jes libertés qu'ils prirent
avec les femmes

, occafionnerent ce mouve-
ment. Quoi qu'il en foit, les Naturels furent
fi effrayes, qu'ils s'enfuirent de leurs habita-
tions au milieu de la nuit, & la terreur le
répandit à plufieurs milles le long de la c6cc
Car, quand j'allai-vifitcr O-Too le matin,*
fuivant le rendeî-vous qu'il m'.ivoit donne
|c trouvai qu'a s'étoit retiré, ou plutôt qu'il
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^'étoit caché à plufîèiirs milles de la place qu'il

Août, 'habitoic. Il me fit dire, par un ambafladcur,
qu'il ne pouvoic pas me donner audience. Par-
venu au lieu de fa retraite, je fus obligé d'y
attendre plufîeurs heures, avant de lui parlera
enfin je le vis, & il fc plaignit du défordre
de la nuit précédente.

«8::^ « Il fembloit qu'il y eût de la lâcheté
»> dans fa conduite-, mais on doit remarquer

il» que les forces des EuropéensVétoient mon-
t
j trees avec tout l'appareil de la deftniaion :

M il parut enfin très-troublé & confternc ; .&
ta les yeux de 1^ mere, qu'il Taccompagnoit,
» étoicnt remplis de larmes. Il le calma peu*
» à-peu -, & , ayant prié le capitaine dç faire

, •» jouer de la cornemufe , cet inftrument pro-

» duifît un effet femblable à celui de la harpe
»» de David, dont les fons harmonieux adou-
» ciffoicnt la trifteffc ou l'aigreur de Saiil.»

Comme cette vifîte dcvoit être la dernière ,

. jC voulus joindre un préfent à mes adieux,

& ie lui offris, entr'autres chofes , trois mou-
tons du Cap , qu'il avoit vus précédemment ,

& qu'il m'avoit demandés ; car ce peuple ne
perd Jamais aucune occafiôn de mendier.
Ce don lui plut beaucoup

, quoiqu'il ne pur pas
en retirer, de grands avantages

, parce qu'ils

ctoiçi\t tous coupés ; circônftance qu'on lui

fit remarquer. Nos préfens difiiperentcntie*
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Wment û frayeur. & ouvrirent tellement fon -_

Cn:''"
envoya chercher trois ccchons-.^^i^^T^

«un pour n,o.,vnn\recond pour le capitaine
*•"-

Furneaux
. & l'autrè^onr M. Forfter ; ce der-n^r eto.t petit, & „oV nous e„ plaigntae,.

en
1 appellant./». ,/.. U^Taïtien. durant cett^

entrevue
, ayant pénétré,jufqu'au milica ducercle, parla au Roi avec chaleur. & d'une

manière très-décidée, i l'occafion des cochons!
nous crûmes dabord qu'il étoit fâché de ce qi

'

le To, nous en donnoit autant ; & . comnie fl^nt avec lu, kj,etit cochon, «la- confirma
notre op,™o„. Nous reconnûmes cependantqu un motrf contraire l'animoit

, caV? bien-tot après fon départ
. on nous appir«^ '

P ace du petit cochon . deux autre' eTcore

furneaux. «> « Nos Meffieurs donnèrent
" t: ''"-"^<1' fer. ac d'autres Lch"
" ''''^'

,*"'' %^teurs. qui, en retour, leur
»e^lopperc„tle,reinsdeplufieun,;i£

OToo que ,e qu.tterois l'ifle le lendemain il

rîpr':rr«''''"™'''"''-«-'~riès

:r:i:ntTd.T,e;tri7 T "-

C,«f, a:.-
'"' °"e prince & fa nombrenfc

fu.ced,ngerent.leur marche vers Oparrée

alUmes
, le dodeur Sparmann & moi . à
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112 Voyage
•» terre , faire une nouvelle excurfîon dans

^'Aoûc^'^'V'^térieur du pays. 0-Wahow,le vieillard

M ^ui nous avoic déjà donné tant de mar*
»> qufes d'amitié, vint à notre rencontre fur
»j la grève, & il nous parla d'un air fort

« inquiet du défordre qu*on a fait mention
»j ci-defïus -, mais , quand nous raflurâmcs

t> que les coupables étoient dans les fers-,

t> fte qu'on alloit les punir févèrement, il

i9 fembla fatisfait. Comme nous n'avions

:»» point amené de domeftique ,. Je priai

n O-Wahowde m'indiquer un Naturel à qui
V je pus confier ce que nous voulions èm-
M porter. Plufieurs ayant offert leurs fervi-

» ces , il choifît un homme robufte , & bien

M fait, & Je lui confiai, fur-le-charhp , un
I» fac vuide , potïr y mettre des plantes &
»> quelques pommes de Taïti. Nous traver-
f> sâmes une jolie colline , & nous defcendî-

99 mes dans une des premières vallées d'O-
»> parrée , où nous vîmes un des plus beaux
99 arbres du monde , que j'appellai le Bar-

» ringtonia. Il avoit une grande abondance
»> de fleurs plus larges que dci lis, &y^ar-
» faitemçnt blanches , excepté la pointe de

» leurs nombreux filets , qui étoit d'un cra-

ft moifi brillant : il étoit déjà tombé une fi

»5 prodigieufe quantité de ces fleurs, que* la

« terre en étoit toute jonchée. Les Naturels,

qui
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• qui donnent à 1 arbre le nom à'huddoo

'

" "°"^ *flu«rent que fi on brife le fruit . l^lîTi;;;
» qui eft une .groflè noix, & qu'après Ta-

^'''^

" vo.r mêlé avec des poiUbns à coquilles ,
" °" '^ ^«P='«''« f"^ la mer, il encl>a„te bu -

" ^"'"« 1" P^'aons pendant quelque tems
" de manière qu'ils viennent à la furface de
» leau. &qu-ilsfe lailTent prendre à h» ma,„. Il eft fi„g„,ie, q„, ^^^^ ^^;J^
" ">"«"«", d" climats du tropique

, Zl
2 eToa'""?

P^-'-^t" --a-)^» en paracuher, font très-connus, &o'n les» empl„,e pour cela aux Ind.s orientales S
» voulant pas différer jufqu'a notre SivÎa bord. lexamea d'une plante fi remàr!qiuble

, nous nous retirâmes dans une» petite maifon conftruite>e rofeaux «. 1

•-o"réed-a.briireauxodoriféra„tTdefr::'

::
f;.-^°«-er. Le propriétaire: ave c£
hofp.tahté que nous trouvions par-tS

" ^ ™°"«^ "" ieune-homme fuf un dL*

., uTfùr^
'oP^'-at.on fe fit avec une agi-

cotes. Ce n^preeau décorce fervoit A'.r
" l-er ou de p!int d'appui . tand s a ,?

'
>

*'

>'. voie plus haut avec fes ^"T T
'' '

'''=-

Tom, Il
"'""'• ^ '^'"^refl

H
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» ccncc naturelle du palmier, qui foïmç

ANM. T77i.»> annuellement une eipèce décorce gonflce'

» fur la tige, aldoit le Taitien -, mais la

» proi^ptitude Ôc l'aifance avec laquçUe il -fc

» remuoit le long de Taibre , étoient vrài-

»» ment admirables. Nous ne manquâmes pas

i> de reconnoitre, par dès préfens, les boa-"

»> té* de CCS généreux Infulâires.

a Nous remoncâmcs enfuiie la vallée, dont

}) la hauteur s'accroiiToit a mefure que nous

M avancions , ôc dont le milieu n etoit ar>

>i rofé par aucun ruifleau. Je réfolus de

i> gravir fur une colline efcarpëe à notrC^

fj'gauthe , & l'exécutai ce projet difficile-

» ment. L'Indien, qui nous acco nipagnôit ,

>5 fe moqua de nous, quand il vit, qu'épui-

» fés de fatigue , nous nous afléyions à cha-

» que moment pour reprendre haleine : nous

h l'entendions derrière nous, IbulHer ou ref^

>> pirer lentement \ mais iès palpitations

a étoient très- fortes & fa bouciie ouverte :

i> nous ellayâmes la même expérience , que

>» probablement la nature lui a voit appris ,

»j & nous reconnûm'es que cela valoit nueux

» que les haletemens courts , qui nous em-

» pêchoient toujours de reprendre haleine.

>» Enfin nous atteignîmes le fommet de la

»> colline, où une jolie brife nons rafraîchit ,

M & di0ipâ la fatigue- de notre marche. Après

i ^ / '

ll

t:

F
1 f

«ij If

k S *
/

m *"
1
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.. nous être promenas quelque terns le lonR=--a
» du &,u

,
cxpofésl fa chaleur brûlante d^^ïV^

» toute part, nous nous afsîines à l'oint r

"
i""

P*"''*"S ("Ion d'un palmier fo.
' '"*"? ^ <î"« n°"e amilm-méme trouvi

'

» fort a propos. Nos yeuxiouiiroieat
. de-Jà*.

::
':"' ^«^

«^f
'««^ = nous *ppercevio„ ;

h ba,e ou motjilloient tô vai/Ieaux . un^

L «fi M,
^"*'^'' ^'*^ ^harm:.„s ob-

« «s qu eUe renfermé
; &1e folefl jetoit un^

" '"™è'-e brillant*& tranquille fi r toutte

Êel r!^'
no-un petî».b«„c circ.^

" la-rt de rochers
, pouvert. iie quelque,

> Palm,ers. 6c parderrière TimmenfeS
» rermmo,t notre horizon. Notre Taïtien
.. nous .ndiqua ta di^aioh de toutes lelfl^

»• ni"'': f «^ '^ous.ne vôj.«ns pas alo.s!
» I rious mfor.ma de leurs proa.,L„s &

'

".Inoos dit fi elles étoient hautes ou bafles- hab,tees .on feulement yificée. par occa'
»fi.n,Tedhuora. tonton vient dTparkr:

^i•«^F::r N.f"t''- 'p?"- ^""o'"- ^'^-

*^

H 2



in

1
Vf

< » \

1 16 Y A 6 1

« ^toit dc U dernière dafle : notre guide

^^^
A û^**** '^^"^ montrant' deux pirogues qui en re-

» vcfMiienc à toutes voiles , nous Avertit qu'on

fi y va feuvciat pêcher dans la lagune. Ayant

w pris un peu de repos , nous marchâmes

fj vers les montagÀes intérieures que nous

V découvrions diftinftement. Les riches bo-

M cages qui couronnoient leurs fommets fie

•*y renipliiibient 'Jes vallées intermédiaires ,

?» nous- invitoienîu à n:ous avancer , & pro-

V mettoient à notre perfévérancc des pro-

n duâ:ions nouvelles : mais noUS appcrçûmeç

tï ^[èn-tôjt des collines & des vallées ftériles ,

»ï entre nous & ces bofquets defirables , où

»? il n'étôft pjis ppfliblc d'arriver; cçjpur-là.

iï On délibéra fi nous nous hafifderions à

« pafler une nuit fur ces collines *, -mais cela

»j étoit difficile , puifquc nous rie favions pas

f> le tems oùies vaifleaux mcttroient. à h
ft voile, &. impraticable, d ailleurs', puifquc

•» nou^^manquions de proVifions. Notre

«• Taitiea aiTura que nous ne trouverions ni

5j habitans, ni maifbn«> ni alii^ns fur les

» montagnes-; & il nous indiqua un fentiei;

I» étroit qui. menoit le long des bords efcart

•9 pés dc4jî0Ïline dans la yallée.de Matavaï :

" nous r^MS^j^nges donc , mais le chenjin

19 fut enco^jl^^^gereux que celui par

«9 où noujM^^ont^pious tombions à
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» chaque wiotneni; &, enpluficursenclrofts'j——
» *fenut-|liffer^ùr n«s fefe. No, fouliers "^..'T^/
» étoient devenus extrêmement gliiTans par r
» les herbes sèches fur.lcfquelles nous venions ,

» de marcher
; taqd^t^e notre guide, avec

' fe p,eds „uds^^.^|4y|uA pas très-alTuré;

» Bien-totn9ui»m|bnnSmesnosfufitsàpoit
C-

" '"'.'0^«l^f"'Woir nous fervir de nos .

» niams.j|S«V les reprimes enluite . & nous
^

" '^ ^™«^»«er aeVant . en nous appuyant
» fur fon bras dans ies lieux les plus diiSci-
» les. Quand nous fûmes à mi-chemin de la
" '''.^'==""=> " ^PP«>I?. P4r de très-grands
» crrs

. quelques peri6nnes qu'il vit dans la
'

..vallée
; nous ne crûmes pas qu il eût été" entendu ..car il ne reç«t aucune xéponfe.

.. Cependant nous obfervâmes bien-tôt plu-
» Ceurs Naturels s'avançant vers nous. &
" '"°""°'. "«-vite : Us nous abordèrent
» une dem-heure après, en nous apportant^
»yro,s no,x de cocos fraîches, qui'nou, pa-^m^ent excellents-, foit^q^yies le l-,iTènt

^L j 'É?* *** notre extrême fatigue-

_ ^Kdonflïfplus de faveur qu-elfcs n'ea
'. apent. les Naturels nous engagèrent à
" ™"««P0« "n peu. & nous dirent q„-un
» peu plus bas Us avaient laiiTé d'autre, noi
" de cocos de peur que nous „e buflîans
» trop de l„t tout d'un coup. Leur précaii.^

.
^ Hi

f'

%

c
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s»> tion ^toit t6ut;.à fait louable v mais notre

^''a^û'^^' ftif" nous preflbit de. partir. Enfin on fc

» remit en mai-chc^Sc , arrives lÀjr un. ter-.

» ,rcin plus uhr , & parmi de délicieux ar^

»» brifleaux, nous nousafsîmes furjmc herbe
f> molle, & nous bûmes le ncAar rafraîchif-

^>. fant q^i'avoient préparc nos amis/ Une
, " troupe d'Infulaires nous. environnèrent *au

J> fond de la vallée -, & nous nous diipofîons

» à travcrfcr la plaine avec eux , Jufqu^au
99 bord de la mer , lorsqu'un homme , d*unc
»> phylîonomie heureufe , accompagné de fes

, » filles, âgées d'environ feize ans, nous in-

f» vira à dîner dans fa maifon. fîtuée un
9> peu fur notre arrière. Quoique nous fui
yy fions épuifés de fatigue, nous acceptâmes

• »» fpn invitation ;
'& nous retournâmes fiir

» > »» nos pas refpace d'environ deux milles le

'%>/ »» Ipnè dés bords charmans dclarivicrc Ma-

j
» ta^.Vî, à travers des bocages de cocotiers,

V d*a^fercs 4 pairi^,. de pommiers , d'arbres

3 j d'étoffes , & dés plantations nombreufes
» de bananiers Se d'eddocs. La rivière for-
n mok divers détours dans la vallée d'un
»> bord à l'autre •> & comme il faHut la paf-
>ï fer plufieurs fois , notre nouvel hôte & fon
^l doineftique voulurent toujours nous por-
V ter fur leur dos. Enfin nous atteignîmes

»» fon habitation , placée au haut d'une pe-
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w tice eminence, où un ruiflèau murmuroft _
»» doucement fur un lit de cailloux. Dans akk. 4^7,.

» un corn de la cabane , fermée par^tout de
^°*'*

»> rofeaux, on étendit pour ^lous une très-
» belle natte par-dellus l'herbe sèche. Vn .

» grand nombre des parens de notre ami
» s'aflîrent à l'inftant près de nous ; & a
» fiile

, qui , par l'élégance de fes formes ,
»' la blancheur de fon teint, & l'agrément de
» fes traits

. égaloit & ilifpa/îbit peut-être
»> toutes les beautés que nous avions vues
.f jufqu'alors à Taiti , foarioit amicalement , .
w en nous regardant, & fit beaucoup d'cf-
» forts, ainfi que fes jeûnes compagnes,
>. pour nous être agréables , afin de nou^ dé-
» lalfer

, elles frottèrent de leurs mains nos
»» bras & nos jambes, & elles preDel^enc
»» doucement nos mufcles entre leurs doigts
'• Je ne puis pas dire fi cette opération faci-
»> hte la circulation du fang, ou rend leur
•> elafticité naturelle aux mufcles fati-ués •,

» mais' fon etfet fut extrêmement Ulutairc.
'

» notre force entièrement rétablie , 8< h fati-
" g"c du voyage n'eut pas de longues fuites Le
" c^pitame Wallis . qui avoit éprouvé le mêo^c
"/cmède, parle auflî de f)n excellence, am^
»^_quejie la bonté ^énércufe des Tairien s (a).

par M Hawkfworch^ tome J,
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M Osbcclf , dans fon voyage à la Chine, di(

^^^'v ^771* 99 que ce froctement eft commun parmi les

99 barbiçrs chinois (a ) qui s'en acquittent

»> avec beaucoup d'habileté, M. Grofe, dans

f> fon voyi^ge aux Indes orientales , faitauflî

' >j une defcription ;:rès-déta4l^c <ic l'arc dc

93 pétrir les membres, qui femble être un
»j raffinemenç de volupté ajouté à cec agréa-

»5 ble reftauranr. On peut remarquer ici quQ

»> cet auteur ingénieux rapporte des citations

•J de Martial & de Sénèque, qui prouvenç

99 que les Romains çonnoifToient cet ufa--

f» gé ( ^},

Percurrir agili corpuà arte taélatrix
,

Manum^ue doé^ain fpargit omnibus tnembris,

1^ A R T I A L.
i

»> Nous n'avions plus à nous plaindre du

ij défaut d'appétit v&, dès qu'on eut fervi un
f> dîné de végétaux , analogue à' la flmplicité

tj frugale des Naturels, nous mangeâmes de

»> bon cœur, & nous nous trouvâmes bien-

ti toc aulTî pleins de force que nous l'étions

•> le matin, au moment de notre départ.

f> Après avoir palfé environ deux heures avec

•il .1 II.
I

in ,\immmmm'mmi
.. y .

( a ) Voyez d'Oibck & dc Torccn à là Chine ; voA

# , fir voA //.

^A)Voya|cdc Crofc;vQ/. Jf.
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» cette famille hofpitaKere, & diftrilnié, pen-ir!5=
» dant cet intervalle, la plus grande partie ^-ï»'^*
» des grains de verre, des clous & des cou-
» teaux que nous avions apportés du vaiffèau,
»» nous nous remîmes en marche à trois heu-
» res

, & nous traversâmes diftirens hameau x
» dont les habitans jouifloient en troupe dé

'

•• la beauté de l'après-d^ée, à lon.bre de

" ' ""« ^ ««'"^ons- un homme qui prépa-

." 1^" .""**''"" ^°"8=' pou-- une étoffe .

• d éco,;Fe,<|e,mûrier à papier, que nous ap-
'

pelUons cOmmunémen,t l'arbre d'étofFe. En
" recherchant de quels matériaux il faifoit

.
» ulage, i appris, avec beaucoup de furprife
•' que le fuc iaune dune petite elplce de'

figue, quils nomment mattée, & le f„c

ou de pluCeu„ autres plantes, Amplement

kn
"

""^T^l''
^°™="^ "" "-"-*fi bril!

I.int. que les femmes répandent avec leurs
» mams

. fi toute la pièce doit être de la même
» cou eur

: fi die doit être bariolée, ou^ -

Il tu 'a t 'T''"
'"^PPfi^ï «^vec un ro-

i"" ^/ bambous. Cette couleur & flétrit
» _b.en.tot, & devient d'un rouge fale, fu-

» &«. Cependant les Tairiens eftiment innni
« ment l-ctoife ainfi teinte, ou plutôt a.^"

'^ .'-,'.. r

f -,f •^ ,' •^
f •, r , [ ,-,

f ,»i|fl
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M enduite; & elle n'eft porÀ^c que pailles

^^AoûtT*"" principaux du pays. J'en achetai difFéren-

»» tes pièces, pour des grains de verre & de

« petits clous. Arrivés enfin à, nos tentes,

i> fituées à au moins cinq milles de l'endroit

i> où nous aviorts dîné , je renvoyai le digne

>5 ami qu'0-Wahow nous avoit trouvé-, il nous

'•» donna plus de preuves d'attachement ,&

n de fidélité, que nous n'en attendions d'a-

»> près le penchant de ce peuple au vol, ^
»> conduite étoit d*autant plus eftimable , qu'il

»» eût Ibuvcnt des occafions favorables de

>» s'enfuir avec tous nos clous ^ tous nos cou-

»> teaux, & UR de nos fufils; & il eut befoin

>? de beaucoup d'honnêteté, pour réfîfter à

i> 'ces ïjCntAtions. Nous nous embarquâmes

» en fuite fur une des pirogue'^ qui voguoient

« entre lpî$ vaifîcaux & la ccte -, & , pour

» deux grains de verre, on nous remit fains

» & faufs à bord."

Les maiad.'s avoient a (fez bien recouvré

leur fanté-, les futailles étoient réparées ;. nous

avions fait alfez d eau » enfin tout étoit pr6t

à remettre en mer, & je ijéfolus de ne pas

iSeptembroditférer plus lonf^-tems. Le premier de Sep-

tembre, je fis enlever tout ce qui iè trouvoit

fur la côce , & ^préparer les vailFeaux à dé-

marrer. Ce travail employa toute la journée.

L'apreiuudi, M. Pickerigill revint d'At cahou-

'ttX'z '
'T*/-*-

(.ji..-"r-^r;^;-

'f^ ,

'^'\^h^,.
•«/I*.,

•/;»,,
' ''*";,

if;>^r'
•^Z;*

'"r.^.
V^,,,

""•A-

f^^m^Êmmmi^maefmm 'l* j* f,'
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'?P°"^' "^ ~''^°"' qu'on1^^
fÇlie

( /e ne fâi5 kq„eiie des deux ), & au.

eue eto,t pauvre & de peu d-im(K,rtance Les
p™sn,o«<,u'dIeadrerraàM.Picl.;^,t
turent, £a,^,. ^,„„„^ .^^

ë

tous ne po.,v« pas avoir de œchon, D'oùon^eut conclure q.-el.e n'avoit poinT e pro

font t t.
°" ^'^^"^ "' *'^P'"<1°« de per-ionpe lors de mon premier voyage '

«> « EUe dit auffi : Je fui/pf,/,J & ,.

" "/ P'-^P''» donner un cochon'a m«'am^'
•'Aya„treconnutoutdefuiteM.P:c rS
(")!«. Forder l'appelle O-PoorM On „ .

"'- fe.„e. fo„ «»chen,e„V X.ri::''"""
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J elle lui fit toute forte de carclïes. Son marî

> O-Ammo (a) l'avoit répudiée bien-tôt après

j le départ du capitaine- Wallis , & il avoit

> ..
perdu fa fouveraineté. Lelendemain , M. Pic-

> kerfgill arriva à l'endroit où vivoit le roi

j détrôné, avec fon fils le jeune TArée

j Derre {b) , & une des plus jolies & des plus

> jeunes femmes du pays, fa concubine.

> Cotte belle donna ùti cochon à nofre lieu-

> tenant : & , accompagnée de quelques autres'

j Taitiennes , elle Xauta dans la chaloupe à

> fon embarquement, & elle marcha tout

19 le jouF avec nos gens, tandis que fa pro-

> pre pirogue fuivoit pour la reconduire à

> terre. Pendant le chemin, elle montra une

5 extreme curiofité, ce qui faifoit croire qu'elle

i>. voyoit des Européens pour ta première fois.

» Elle doutoit fî ils étôient formés en tous

J points comme fes' compatriotes, & elle ne

J fut contente cjue lorfqu'elle eût examiné

> de fes yeux toutes les parties du corps fans

> exception.

i> Voici comment s'étoît paffée l'entrevue

r> de Pottatow & de M. PickerfgiU , dont on

»> n*a dit qu'un mot plu^ haut. Le premier

n témoigna au fécond le deûr de l'accom-

(A ) Appelle O-Amo dans Haxrkfwortk.

(^) Appelle Terrideri diy^s Hawkfworth,
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» pagncrà Matavaï, pour faire une vifites==»
»» au capitaine Cook; mais 11 demanda à ne^*'"'" *P'*
V pas être maltraité : l'Anglois ralTura qu il

'''
*

»» feroit très-bien reçu : le chef alors , pour
" plus de sûreté, tira de deiTous fon vête-
" ment des plumes jaunes, liées enfen^ble,'
w de manière qu'elles formoicnt un petit pa-
» nadie

, & il voulut que M. PickerfgiU tînc
w fes plumes /tandis qu'il rcpcteroit fa pro-
»» meile que Toote. (le capitaine Cook) firoU
" l'ami de Fottatow : il enveloppa cnfuite k%
»» plumes foigncufement dans un morceau
w d ctofTe . & il les mit fous fon turban. Les
» premières relatierns nous apprennent que
» les habitans de cette ifle emploient les plu-
»» mes rouges 6c jaunes , po\ir fixer leur at-
»• tention, tandis qu'ils prient la divinité;
i> mais cette cérémonie fuppofoit un ferment
n folemnel abfolument nouveau pour nous,
»y Pottatow fut û perfuadé de la bonne-foi
M de fes amis après ce ferment, que lui-, fcs
»> femmes & plufieurs perfpnnes de fa fuite,
V mardicrent à l'inilant vers notre chaloupe! '

" -portant deux cochons, & une grande quan.
»» titéd etfjdïcs

, au milieu d'une foule immcnfc
»' de peuple. Arrivé au bord delcau, toute la
^> multitude b fuppiia inlèamment de ne p^» fe hafarder parmi les étrangers , & s'^t-
I? t^hant à ks pieds , fes fujetf ta<jherent cfc
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A^^. ,^^
" le remporter de force. Plufîeurs femmes ,

•septemipir »> inondées de Urmes, s'écrie rent, à diverfes

» reprifes, que Tootc le tiieroit dès qu'il fe-
w roit à bord, & un vieillard, qui fembicic

»> erre un ferviteur de la famille, le tira en
>r arriéré, par les bords de fon vêtement.

y »> Pottacow fut ému , & il eut un infiant de

/ n défiance-, mais, s'armant bien-tôt de toué
-' » fon courage, il repouiïa doucement le vieil-

»>. |Iard, en difant à très -haute voix : Toote
J9 pipa mette te tayo { Cook ne tiîera pas Tes

» iamis) ,'& iï entra dans k^châloupè hardie

»>y ment & avec un air de majefté qui frappa
1^» nos Anglois d'ctonnement. C'étoit un des

» hommes les plus grands de I'iflj, & 'ftS

M tra-ts aroieht tant de grace, de douceuf «t
Vvdê noblcfre,.que M. Hodge's lui demanda
» fur-le- champ la permifîion de le peindre
»j comme un des pîiïs beaux" modèles de là

»> nature: la ftature de fon corps écoit d'urtè

. M force & d'une fermeté remarquables,^ fa

'» circonférence d*unc de fes cuifTes cgàldit

>» prefque celle du corps d'un de nds plus
'

»> gros matelots, meflirc à ia:'ceihtirre.I/ârfi-

»> pleur de fon vêtement, &'la bltncheur &
\ M l'élégancede fon turban, donnoieiit à la

»> figure une nouvelle grâce,' & fon maintien
»> courageux nous frappoit d'atrtarit plus , qde
u îîous le comparions avec la timidrtéd'a-
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« Too. Polatéhéra

, fa première femme, était —^—».
» auffi dune taille & a'line fiatuf^ f, forte .*^^^°
» qce nous la regardâmes comine uni des

""^'*-

» feimnes les plus extraordinaires de ceVes-
" qui avoient frappé nos regards : fon port
" & fa demarche avoient. quelque ehofe de
» très-male

: elle fembloit née pour la fupé-
» rionté & le commandement. Durant la re-

'J
lâche de ÏEnd^ayour, en 1769 , elle voulut

» s appcller fœur du capitaine Cook (tuah^inc-
» no Toote): un jour qu'on lui refufa lentréff
» au fort conftruit fur la pointe Vénus, elle
- terrafla la fentinelle.» & elle fe plaignit U
» fon frère adoptif de l'injure qu'elle avoit» reçue. »

•
:

^

te vent qui avoit foufflé de l'oueft toute
a maunee

, ayant paffé tout - d'un - coup à
1 eft

,
nous appareillâmes , & je fus oblisé d»

congédier mes amis plutôt que je ne le defiJ
ro.s; mais ils furent bien contens de notre
accuetl. «3. „ Ils de.n,„d„,„^

, les larmes
'. aux yeux, & d'une manière careffante,
» quand nous reviendrions

, & „ous leur
" û"n« dans fept mois. ..

Quelques heures avant de mettre à la voileun ,eune-homme appeUé Pôréo. vmt me pr,er'
de embarquer avec nous. J'y confent.s

, parceque
, efpérois que , dans l'occafion . -

il nou,
iero.t ,u..le. Piufieurs autres s'offrirent ^
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It' h

u

mênicj; mais je refufai de les prendre. Cd

'*j!'^,;ç^"J'^J
jeuneh^mmc ne demanda une hache & un

A clou de fiche pour\fon père, qui étoit alors

ibrtrd: je les lui donnai* Au moment deTap-

Tsii , pareillagc , ils fe^epaj;erent plutôt comme deux

ccrangers , que comme un père & un«£ls. Ce

peu de tcndreflc me fit douter de la pater*

nitc : deux hommes qui montoient une pirogue ,

& qui vinrent '^fè ranger le long du vaifTeau,.

au moment où nous fortions de la baie, mô^

confirmèrent ce doute i & réclaraierent le

J^une-homme au nom d'O-Too. Je vis qu'ils

cmployoient cette rufe pour obtenir quelque

chofe de moi-, car je favois qu'O To© n'étoit

pas dans le voifinage , & qu'il n'était point

inftruit de cette afiaire. Porco fembla pour^

;ant indécis, au premier moment, s'il parti-*

rojt avec URéJolution ou s'il reileroit -, il pencha

bien-tôt pour le premier parti -, & je dis aux

prétendus envoyés , de me rendre la hache &
les clous , & qu'enfuite ils feroient les maîtres

de reprendre leur compatriote : ils répondirent

que ces n^eubles étoient à terre , & ils nous

quittèrent. Quoique le jeune -homme parut

affez content , il ne put pas s'empêcher de

pleurer, quand il vit la terre à notre arrière.

<3^ «• Pour dîiriper fon chagrin & fa fom-

99 bre rêverie , on le mena dans la grand-

j» chambfC . Il dit alors que sûrement nous

voulions
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voulions k ruer. & que Ton pere pleuroit=~su mort. Le capitaine Cook & d'autres le"™ 't^»-
" -confolerent en rafl-nr;.nf ^, m r J

sep,.™b.e.-

„ n-r,o .-11
/-"'"fant quils fcroient fes ,

" P^r«: ,1 leur répondit en les ferrait dans

a coup dt.n^ extrême affliaion à une ex4
• "

^^"'r-
Sa.eté.' A\ coucher du foleil, ,1 uun-

» gea ion fouper.,& recouchaIr le plan-
..c&er; m4,s. voyant que nous ne fuivions.^fon exemple, il fe releva i„fqu-àc^ que

»' flous enflions- foupé. ^-" ^

» "Nous quittâmes, avec beaucoup de re-"gret. cette ifledéhcieufe, au moment où
"

"""t
"""'""^

t ^-"'^^ connoùlance avec

:: S;
î'"*"" ''#«"- N6US n'étions "que

" '^'P'"' quatorze/jours fur cett« côte, & on
"enavo-tpairé/euxàferefrerde^ortcn
" P""- °-*« "" fi court intervalfe. de"

:: p^rd'eir'
^"""'"-fe «««s laifl-;rencpeu de lo,fir pour étudier.le caraftère desnMalres. Notre attent,on fe portoit fÎme .mmenfe variété d'objets relatifs àleur

eSn"""^'''^""''^^^"'^^'-cere,non>es, & eout étoit neuf & i„réreP-
' ^'"'. P°"rno«. Mai,, comme les premier,
" "av,g,teurs ont traité cette matil

"
" 'envo,e à/ M. de Bougainville & ' '

^^
» eaiond^M.Haw,dwo,thpo.;rteftn^
"-n;^d^^maifo„..de^t„L^edttr

=J=r^.

)
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' » & d'appreter les alimens, des arnufemens

"^Jcp'tç^jb^^
»doaiefti^S3, des pirogues & de la navi-

.

ÎÎ gation, des maladies, de la religion & des

39 cérémonies iuiiéraires , des guerres , des

»> armes & du gouvernement. Nous avons

>3 peut-êrre répandu un nouveau jour fur

îî ces difFérens fujets, & j'efpère que le point

>* de vue particulier fous lequel je lc5 envi-

>î fage, & les circonftanccs familières que

>î j'ai rapportés, font intérelfantes.

>j La brilè , qui nous portoit , étoit iî mo-
J5 dérée, que nous reftâmes près de la côte

S3 toute la foirée, 6c nous eûmes encore une

»> occâfion de remarquer la fertilité char-

»j mante de la plaine, alFez belle, même pen-

jî dant l'hiver, pour le difputer aux plus ri-

« ches payfages qu'ait répandu la nature fur

33 les diverfes parties du globe. La douceur

33 du climat, & li bonté du fol qui produit,

33 prefque fans culture^ toutes fortes de vé-

33 gétaux nourriifans, allure la félicité des

3» Naturels, En examinant ce qu'eft le bon-

»t heur dans ce monde, je ne crois pas qu'il

33 y ait des nations dont l'état foit fi defîra-

33 ble. Lorfque les moyens de fubfifter Ibnt

33 fî faciles , & les befoins en fi petit nombre,

33 il eft naturel que le mariage n'entraîne pas

33 cette multitude effroyable de mifères , qui<

33 accompagnent l'union conjugale dans les
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" P*yf """«^- On fuit alors uns crainte-«—
" q."OMl y a une grande papularioà

, en pr<^
'
""-^'

" ponîbn des cancons de4 quiC clt ^
"!ves. Les plaines &,es vallées étroites fonc
" '"

''f'
P-^'=^ habitées, quoique la plû

•' part des colline, foie„t très-propres a "a
;.

cdture ac capable, de nourrif «n'^no.nb :mfin, d hommes. Peut-être que. dans lafu te. fi 1, p„p„,^^^^ s'accroilFoit confidé-
"

l'^''"''"''
k' Naturels mettroient en cul

" ''"-^ " ^ft^-a^ qui leur font main e„a„l

:: '"«"f
,«^/"P-fl-- V diftinaiortropmamMe des rangs q^Dfubfifte à Tait!

, ^, r
'"' '"""' '* f=««f^ d" peuple

quon.fe,o>tportéàlecroi.e.IIyr7n
'

" ^''!"'^"'" Sénéral & différentes clafc de

'

»pr-4ir;:,;';-.^-'<^-rap. .

" «^dai. â fi,„;-e,fï: trmS^d":

' -npl«, où il eft a,?é d. cuei^.r klT'» pas lO^, ,j« .

^' '-"^'"'i^ a chaque

., h!Lv
''\P'^"^« pour e„ former une

. I 2

n
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» néccfTaire à la vie, on ne doit pas beaii-

\'cpicm7ri."
coup con nokre Tambition ni l'envie. Il eft

- » vrai que les premieres familles pofbcdaic

- j> prcfque excluiîvemcnt quelques articles de

»» juxe, les cochons, le poiiïbn, là volaille

»» & les étoffas-, mais le dclir de lati^hure Ion

n appétit, peut tour au plus rendre nialhcu-

« rcux des individus, mais non par les na-

j) tions., La populace de quelques états policés

, n eft infortunée parce c]u'elje manque de

V jj tout, & elle manque de tout parce que

î) les riches ne mettent aucun frein à leurs

>j plaifirs. Entre l'homme le plus élevé &
>j l'hommcje plus vil, il n'y a pas ordinai-

>î rement à Taïti cette diftance qui fubiifte

>j en Angleterre, entre un négociant & un
>î laboureur. Lafle6lion des Iiifulaircs pour

« les Earées, que nous avons remarqué dans
JJ toutes les occafions, nous donne lieu- de

JJ fuppofcr qu'ils fe regardent comme une
JJ feule famille, 6<: .qu'ils relpedent leurs vieil-

jj lards dans les perfonncs. de leurs chef. L'o.

j* rigincdece gouvernement cft patriarchale,

»j &, avant que* la conftitution eût pris la

JJ forme a^uelle, la vertu élcvoit peut-être
JJ feule au titre de père du peuple. La fami-
M liarite, qui règne entre le fouverain ^ le

>j fujet, otfre encore desreftes de la fimpli-

JJ cité antique. Le dernier homme de la na-
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» tion, parle auffi iibremcfnt au roi qu'à fon" -

» ^gal, & il a le plaifîr de le voir aulfi fou-==^
» vent qii',1 le délire. Ces entrevues dcvi.-n- ScpicmS.*^

» dront plus difficiles, des que le dsfpotirne
»» commencera.^ s'établir. Le prince s'amule ^ '

" quelquefois à faire les même, travaux que
» i:cs fujets, & n'étant pas erfcore dépravé
" par de lauifes idées de noblelFe & de gran-
" rfeur, il rame fouvent fur fa pirogue, fans

. » croire qu'il déroge à fa dignité. On.ne laie

» pas combien durera une égalité fi hétiréufe, j -

>• puifque l'indolence des chefs eft une ache^
M minemenc à fi deftrudion , malgré la fer-
»> til.tc inépuifable du fol. Quoique les tow
» tows

, chargés de la culture , fentent à peine
»' mamtenant le poids du travail , infenlîblc-
/* ment il s'appcfantira fur eux ; car le noin-
» bre des chefs ou des rrches doit s'augmen-
» ter en beaucoup plus grande proportion
"

T'^'''[
P^^P^^ claiî'e, par cela Teul, que

» les chefs ne font abfolument rien. Cet ac-
'

- cmiflement de travail produiraun mauvais

"i
'^''/''' '^"' ^^--P^ •> il^ deviendront mal

'* conformés
, leurs os s^affoibliront

: plus
" expofes a la chaletir du foleil , leur peau fc
» poirara

;
en proftituant leurs filles des le

»> bas-ag^^auplaifir des, grands, la race fe
» rappcnlfera. Ces Cotres précieux

. au con~
» traire

, bien nourrii 6c bien entretenus ,
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'
" confervcront tous les avantages d'une taille

septcinbie! " extraordinaire, d'une élégance fupéricurc

» de formes & de traits , & d'un teint plus
»» blanc, en le livrant à un appétit vorace,
»> & en palfant leur vie dans une entière oi-

»î fiveié. tnlin le peuple s'appercevra de cet
>j eftlavage & des caufes qui l'ont produit^
» & le lèntiment des droits de l'homme fc

v^ »j ranimant en lui , il y aura une révolu-

i» tion : tel eft le cercle naturel des affaires

»> humaines. Par bonheur, rien n'annonce
>J de fitot un pareil changement -, mais on
>' ne peut pas trop redire aux Européens que,

» l'introducïion des belbins fadices hâtera
M cette fatale époque. S'il en coûte le bonheur
»5 des nations pour connoître le caradère de
» quelques individus , il feroit à délirer que
« la mer du lud iùt inconnue à l'Europe ôc
u à fcs iniquicts habitans. n

H
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*

CHAPITRE III.

Réception quon nous fit â Hudhàne. Incidens

Jurvenus tandis que les vaijjeaux y mouilloient.

^
Omaï, l'un des Naturels du pays, sèpibarque

fur l'Aventure.

Dès que nous fûmes hors de la baie, &'
qu'on eût repris les chaloupes à bord, > fis ^Tpui.'b^
route verslifled'Huaheine, éloignée d'environ
vingc-cinq lieues, où je me propofois de tou-

cher. <»:> u Plufieursperfonnes de 1 equipage

" fe plaignoient déjà des fen^mes de la baie

» de Mata'iàï, & avoient ,des fymptômes de
»» maladie vénérienne , mais ils étoicnt peu
>j confidérables. La queflion agitée entre les

V navigateurs François &Anglois, fur la pre-

»» mière introdudion de ce venin à Taïti ,

>» peut être décidée à l'avantage des uns &
»> des autres , en fuppofant qu*il exiitoit avant
»j leur arrivée. Quand on dit qu aucun de>
»> hommes du capitaine Wallis ne prit ce m.il,^

'> cela prouve que les femmes qui fe prolticue- (
« rent à fon équipage étoieftk faines, & peut-
»» être que les Naturels, craignant de s'expofer

»î à la colère des étrangers s'ils les empoifon-

I4
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» noient ainfi {a) , avoient eu la precaution

^'i^ca^f^
" ^^^ ^^^^ donner d^s Taitiennes non corrom-

,
^ >» P"es. Pendant notre fejour, dans rifle , nous

>j,^vons entendu parler d'une maladie de dif-

55 fcrente nature: les Infulaires l'appeiloicnt

jj O -Pay- no -Peppe
y {k ma\ de Peppe): ils

3j difôient qu'elle venoit d'un vailleau auquel

j> ils donnoient ce nom , & qui, fuivant les

jj uns, avoit ëcc deux ou trots, & fuiv,ant

•h^ >3 l€s autres cinq mois avant nous à Taiti :

^j d'après la dcfcription des fympcomes, il

,,jir nous parut que ceft une cfpèce de lèpre.

. -^«j. Jl cil: facile d'imaginer comment les étran-

« '\g^^.^ (les Espagnols
) qui vifirerent Taïti

" /'J(uf, çê vailleau ^ ont pu être accuies inno^

-«f^ccfïiment daVoir apporta? cette maladie.

> tî ;Poiir donner nailfance a iihe pareill&er-

'5«reur , il fuftic que la nialadie fe foie ma-
79 nifcftée à-péuprès au rems de leur arrivée

,

>j &*le<! rapports les plus éloignés Ibnt alors

>j bon«î pour cela. Ceci eft d'autant plu« pro
5» bnble, quQ ccrraincment il y a pilleurs

» cfpcces de lèpres parmi les habitans , telle

é-'-
»*.

(a) Voyez le voyage de M. tïc Bougaihviile
, & la

colledion crHawkfworth. M. de Bougainville
, avec la

politeflc d'un homme bien élcv(i, dit qu'il- ne fait pas

fi la .mabdie exidoit à Taiti avant fon arrixce; & le

capitaine Wallis établit fon opinion comme un faii

polilif. {Note de M Forfltr).

">
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»» que réléphandafîs : il y a auflî une -^-p
» tion fur toute la peau, & enfin un ulcère a^^!^^^^.
"•pourri, ^d un afped très-dégoûtant. A la

''^'""'^'"'

" vérité on en voit peu ; c^r l'excellence du
» climat & la fimplicité de leurs alimens ,

« préviennent non-fci^lement ces maladies
,

»' mais encore prefque toutes les autres qui
" font dangereufes & mortelles. », Nous ap-
perçûmes Huaheine ie 5 , nu matin ,'& nous
pafsâmes la nuit à faire de courtes bordées au-
deflous de Ton extrémité fcptentrion.iie. Le 3

,

Ua pointe du jour, nous courûmes fur le"^
havre d'Owharre, où la Réfolurion mouilla
vers neuf heures, par vingt- quatre braOes.
Comme le vent fouffloic^l^e l'entrée du havre

,

j'ainwi mieux y entrer par le canal niéridio- \

nal, qui cft le plus large. La Réfolution tourna
tres-bien

; mais l'Aventure ayanp manqué de \

virer
, échoua fur le côté feptentrional de l'ifle \

La chaloupe de h Réfolution étoit toute prête
en cas d'accident de cette efpèce, & Je l'en- \

voyai Air-Ie-champ à l'Aventure, qui, par ce
recours arrivé fort à rems , regagna le large, \
lans recevoir aucun dommage. Plufieurs des
Naturels du pays , fur ces entrefiites , nous
apportèrent quelques produdions de l'ifle,

'^ « de grolfes volailles, qui nous firent
" doutant plus de plaifir, que les premiers
»» nav'S'^teurs en ayant coniômnic une grande

'
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j
'» quantité à Taïti , ilous n'avions pas pu -y

ï*septeiSc'. " ^^ trouver. « Dès que nos bâtimens furent

en sûreté
, je débarquai avec k capitaine Fur-

neaiix, & les Infulaires nous reçurent d'une

manière très-cordiale. Je leur^ diftribuai quel-

ques préfens, &,bien-tôt après ils nous ame-
nèrent des cochons ,»des volailles , des chiens

^ & des fruits, qu'ils échangèrent contre des

haches, des clous., des verroteries, &c. On
ouvrif aufïî 1^ même branche de commerce
à<bord des vaifleaux, de forte que nous ef^

pé rions être abondamment pourvus de porc*

frais & de volaille, & cette perfpedive étoit

très-agrcable dans la poficion où nous étions.

J'appris qwe mon vieil ami Ô-Rée-; Te chef de

l'ifle , vivoit toujours, & qu*il s'avançoit en

hâte vers nous afin de me voir.

,g^ «« Un golfç profond fépare Huaheine

»j en doux péninfules , réunies par un ifthmc

» entièrement' inondée à la» marée haute.. Ses

M Gollincs font moins élevées que celles de

• j> Taïti; mais leur afpedl annonce desreftes de

55 :^lcan. Le fommet de l'une d'elles relfem-

»î blok beaucoup à un cratère-, & on voyoit,

' t> fur làn de fes cotés , un rocher noirâcre &
»> fpongreux , qui paroiflToit ttre de la lave.

^ \ »> Au levW du foleil , nous contemplâmes

»> quelques Vntres des ifles de la Société O-Rç^

5> rétéa (Ulieta), 0-Taha & ^or^^ora ( Bala-
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» Ma). La dernière forme un pie pareille à«__^
"

r?-'
?.'' '"^"^°"p p'"' ^'«^ & piusX;r^

" «onfidei-able
, au fcimmet duquel on apper-

''''""'^'•

" ceyoït auflî le cratère d'un volcan.

, » jL'afped du pays eft le même, mais en
» PfIt

.
que celui de Taiti, La circonférence

" àj toute I-ifle n:a que fept ou huit lieues.Les
» *incs font peu grandes , & il y a >, pei„e

'

" Quelques collines intermédiaires entrelles &
» fa montagnes les'plus hautes, qui s'élèvent
» immédiatement des bords de la plaine La
« contrée ofFroit cependant dagréables points
» de vue.

'. L-un des Naturels qui vint à bord , avoit
" une rupture ou hernie effrayante, qui ne -

» fcmbloit pas l'incommoder beaucoup, car
» .1 montait les côtés du vaiffeau avec une
» grande agilité. Ces Ipfulaires parloient. la
« même langue

, ,1s avoient les mêmes traits . .

' ^'^' P°"'»^"^ '« n>êmes vêtemens d'é-
"toffesdecorcedarbrequefaTaitiens..
» nous navions encore vu aucunes de leurs

:: 'tT"- "^ "°"^ vendirent, entrautre
chofes une dou.aineide t'rès-gros coqs

" dun jol. plumage; mais , ce qu',b~y a dé
" remarquable, ils ne nous apportèrent au!
»» cune poule.

..Ayant débarqué, pe« de tems après qu'on
» eut ,eté 1-ancre. je trouvai deux pLtc"
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•5» que nous n'avions pas encore vues; & jc

^Septembre " remarquai que les arbres à pain, dans cette

>j partie, po'toicnt déjà un jeune fruit delà

j> grolîcur d'une petite pomme, qui, à ce

iî que me dirent les Naturels, ne fèroit mûr

jî que dans quatre mois. Le diflricfl, oli jc mis

J5 à terre, Icmbloit uianquer de bananes. Les

>5 Infulaires cependant nous en apportèrent

» quelques-unes qui A^enoient des autres can*

jff tons-, ce qui prouve qu'ils condniicnt leurs

jî vergers de manière à voir des fruits dans

jj les différentes faifons-, mais CCS récokes tar-

jî dives, comme on le conçoit àifémenr, font

jj peu confîdérables j & deftinées pour la

J5 bouche des chefs. >

î> Je retournai diner à bord; &, après*

>î midi, jc lis, avec mon père & plufieurs

>j de nos Meffieurs^ une féconde excurfionj

•> fur la côtC", & on nous apprit ique les chefs i

jî de rifle paroîtroient le jour fuivant. Lesj

^ >j Naturels ne nous importunoient pas b^au-

j> coup; & nous n'en eûmes que quinze oui

Jî vingt à notre fiùce. Si nous étions pliu

» touritientés à Taiti, la periteilè de l'illc

îî étoit la principale caufe de cette difference.!

n Mais il faut ajouter que les habitans d'Hua-

» hcine ne nous connoiifoient pas alfez, pourl

»> efpérer du profit à nous accompagner-, 5

•j en généfial ils ne mo^troicnt pas ce degré
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» de ciiriofité & de fraye|r naturel aux Taiv ^
J) tiens, qui avoient de bonnes raifons dc ^''''

'V^'
J , . , :; » Septembre.

>» craindre la puuîance ce^r.nble de noi armes
>î à teu.

»' Notre ami Poréo Iç Taïcien, que' nous
yy avions embarqué, Vinci terre avec nous":

»î il' .'i voit un .habit de toile & des culottes,

»î & il portoit la poire à poudre &c le gibier

>î du capitaine Cook. Il nous dit quM del]^

» roit pafler pour un de nos gens, & pour
'' cela, il ne parla jamais raitien^ mai^ il,

»5 marmottoitd'cs mots inintelligibles, qui en
»? impofolent à la multitude : afin d'auguien-
» ter l'illuiîon, il ne vouloit plu? qu'on ['a[>
»' pellât du nom taïticn de Poréo, & qu'il
*' fouhait(&it qu'on lui en donnât uuanglois:
" les mattWs -le nommèrent, fur-le-champ,
" Tom, ce)quijui plut extrêmement

: il ap-
» prie bien -tot le terme ordinaire /r ( mon-
» fieur), qu'il rendoit par yorro. Nous ne
w pouvions pas'concevoir quel étoit fon but
" en prenant ce déguifement, à moins qu'il
" ne fe crût plus important foHs le perjon-
» nage d'un matelot anglois que fous celui
" d'un towtow taï tien. >j

Le Icnd.Mnain
, des le grand juatin , le lieu-

r.^nant Pickerfgill monta le canot, & fe rcn-
dit.verslexcrémité méridionale pour faire des
échanges. J'envoyai aulfi, danâ le même def

'sy
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viNN
177"^^^"' "" ^"^''^ détachement far la côte près

Septembre.' des vaiflcaux, & j'y defcendis cnfuitè moi-
même, afin de vt)ir fi le trafic s'ctabliiToit &
fe conduifoit honnêtement-, point dont il étoit
eflentiel de m^caiper. Tout fc pafla fuivant
mes defîrs. J'JUi de-là, avec le capitaine Fiir-
ncaux & M. mftcr , faire une première vifirc

à 0-Réo, qui, à ce qu'on me dit, m'atten-
doit. Un des Infulaircs nous cSnduifît à l'en-
droit où il étoit i mais on ne nous permit pas
de fortir de la chaloupe avant d'avoir accom.
ph, en partie, la cérémonie fuivânte, que
les habitans de cette ille pratiquent ordinai-
rement en pareille occafion. La bateau dans
lequd on nous pria de refter, débarqua de-
vant la maifon du chef, fîtuée près de la côte;
on apporta à notre bord, les uns après le;

autres, & avec quelques fimagrées, cinq petits

bananiers, qui font leurs emblèmes de paix :

trois petits cochons dont les oreilles étoient
ornées de fibres de noix de cocos, accompa-
gnerent les trois premiers , & un chien ac-
compagna le quatrième. Chacun avoit fon
nom particulier, & un fens un peu trop
myftéricnx pour que nous l'entendiffions-,

enfin le capitaine m'envoya l'infcription gra-
vée fur un petit morceau d'étain , que je lui
laifTai en 1769; elle étoit dans le même fac
où je la plaçai alors j & il y avoit, en outre,
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une pièce faufle de monnoic angloife, &qud- ^ ^ques grains dp verre; oc qui prouve combien A'^"- »77J.

Il .^voit eu foin du cour. Quand ils eurent mis
'^''""''^

a bord de's bat-aux les bananiers, les cochons,
le chien, &c. notre guide, qui fe tenoit tou-
jours près de nous, nous pria de décorer
trois petits bananiers de miroirs, de clous,
de médailles, de ^Iroreries, &c. &c. Nous
obéîmes à Iniftanf, nous débarquâmes por-
tât a la main les bananiers ainfi parés ,& on nous con d

u

ill t vers Je chef à travers
la multitude

: les naturels du pays eurent foin
de fe ranger en liaie fur notre pa(îage. On
nous ht aifeoir à quelques p\ du chef; on
nous ota des mains nos bananiers

, & on les
pofa devant liu*, l'un après l'autre, ainfi qu'on
nous aVc «ert les préccdens. L'un étoic •

deftme a VEatoua
( ou dieu ), le fécond, à

Earee(ou roi)-, & Je troiflème. à Tiyo (ou
lamitie). Je voulus en fuite aborder Je roi- ^
mais on me dit qu'il alloit s'avancer lui-même'
Il vint efFeaivement fe jeter à mon cou. Il
n obfervoit plus de cérémonial -, car les larmes
couloient abondam/nent^fur fes joues véné-
rabJ^^s/ & il fe hvra à toute H'efiufion de r^
^ndreffe. U me préfenta enfuite à fes amis ,

^ je leur fis à tous des préfens. J'oins a0-Reo ce que javois dé plus précieux ^ car
)e regardois cet homme un père. 11 me donn^.

V
^.*»'
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—--en retour J un cochon & une grande quan-

^^tctabic.^^^^
d'étoffes; & il me promit de pourvoir à

tous nos befoins. On verra bien -tôt avec

quelle exaditude il tint fa parole. Enfin nous

prîmes congé de lui, & nous retournâmes à

,

' >- ^ bord i & , bien-tôt après , M. Pickerfgili revint

•*, auffi avec quatorze Cochons. Les échanges fur

,
la côte & le long, diî vaifleau , nous en pro-

curèrent à-pieu-près autant , outre des volail-

les & des fruits. <?c> « Les cochons fembloient

>j ctre les animaux les plus ftupides de leur

» efpèce-, mais leur chair étoit excellente. »
Ce bon vieux chef vint me voir le len-

demain, 5, des le grand matin, avec un
jeune enfant d'environ onze ans : il m'a-

mena un cochon & |des fruits -, & , de

mon côté., 'je ne manquai pas de lui faire

>î de nouveaux préfens. Il porta fon amitié

« fi loin , qu'il ^m'envoybit régulièrement ,

» chaque jour, pour ma tible , les meilleurs

» de fe5 fruits , avec des «aëincs toutes ap-

jj prêtées -, & il n'épargnoit pas la quantité.

»j Je chargeai le lieutenant Picfeergill de pren-

dre deux bateaux,^ d'aller He nouveau cher-

cher des cochons>^ , le foir , il en ramena
vingt-huit, & on en acheta environ cent-dix

à terre & !c long\des vailfeaux.\

csO» Ci Sur ces entrefaites ,. nous nous

5, étions rendus, le dodeur Sparrt^ann &

. \ moi,
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»» moi

, à la maifon d'O-Réo
, par terk ; 8c, ^

•
s? dans cette "promenade, nous vîmes un Tep^iS*
'» grand nombre de cochons , de chiens
" & de volailles

: les poules erroient à leur
» gré au milieu des bois, & fe juchoient fur ' -

» des arbres fruitiers : les cochons courent
» auiîi en liberté j mais on leur donne cha-
» que jour des portions régulières daiimens,
" que de^ vieilles femmes ont coutume de leur
'» diftribuer. Nous en remarquâmes une en
»» particulier, quinourrilfoit un petit cochon
» avec une pâte aigrdetc^ & fermentéc de
» fruit à pain , appellee inahei : elle tenoit le
» cochon d'une main, & elle lui ofFroitune
» peau coriace de porc : mais , dès quefani^
» mal ouvroit la bouche pour faifir cet ap-
» pât

, elle lui jetoit un morceau de fa pace.
y^ Sans cet expédient , le petit cochon ne Tau-
;' roic pas mangé. Ces guadrupèdes , mal-
» gré^ leur ftupidicé

, étoient réellement foi-
>> gnes & careifés ^r toutes les femmes ,

» qui leur offroient à manger avec une aflec-
>y tion ridicule. Nopsfûmes ténto^ins d'un exem-
» yple remarquable d'attachemem: :>h)us vîmes

'

'y
une femme peu. âgée préfenterfesmamel- '

,

^i les plemes de lait à un petit chÉi accou-

f
tumé à la tetter. Ce fpedade nous furprïc

'

/^' tellement
, que nous ne pûmes pas nous

» empêcher de témoigner notre dégoût j mais
Tome II.

j£

•*



^^i
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» die fourit,& elle nous apprit qii*clle fe laif-

^cptcmb«. " ^^^^ ^^"^^ P*^ ^^ P^M^^ cochons. Nous re-

» connûmes enfuice qu'elle avoic perdu fes

« ^hfans, -& que cet expédient, tres-inno-

i> cent, étoit pratique JAdii. eu Europe (^)-,

» les chiens de toutes ces illes ibfît courts,

»> & leur grolîeur varie depuis celle d'un bi-

» chon jufqu'a celle d'un /grand épagneul :

« ils ont la t^ce lafge , le mure.^u poinpu ,

» les yeux très-petits , les- oreita tlroites , les

» poils un peu longs , lilies, durs, & de dif-

* »» térentes couleurs , mais plus communément
yy blancs &: bruns. Ils aboyoicnt rarement ,

» mais ils hurloient quelquefois, & ils mun-
r »> troient beaucoup d'averlîon pour les étran-

» eers.

>j Nous trouvâmes quelques-uns dp^oifcaux

» que nous avion i déjà apper^s^l Taïti,

/n uil martin-pccheur au ventnjgsitenc & un
» héron gris. J'qïi tuai plulîéurs de chaque

» efpèce -, mais ditFércntes^j^rfbnnes répan-

»> dues dans la" foulj^v atta^hoicnc . une idée

j> de ùiritecé à ces oifejux, & ils les appel-

f^i^^i E^^oeas t c'ci^-i-dirc , du même nom
K '- 'Xm ¥

( û ) Les Américain^, qui ont betucoup de lair,

recourent fouvent S cet expédient pour dcffécher leurs

main-lIcs. Voyez les recherches philofophiques fur

les Am^iricains
;

ypl. J,

r.
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ij qu'ils donnent à leurs dieux : en meme-
>j rems cependant, il y avoit au moins au-'**['^- ^^«r
» tant

, & quelquefois plus d'Infulaires qui
*'^"*"'''*'

»î nous prioient de les tuer, & qui nous les

j) montroicnt eux-mêmes pour cela. Après
»» que nous les avions tués , ^ucun d'eux ne
» donna jamais des marques de ù déiap-
>j probation: il eft sûr qu'ils ne les regar-

,^ dent pas comme des divinit(^-, carM di-

» vinités, fuivantciix, font inviObles i mais
» le nom à'Eatooa , par lequel ils lésdif-
»> tingucnt , fuppofe une plus grande véné- w

» ration que celle qu'ont les vieilles femmes
»V en Angleterre pour les hirondelles & d'au-

» très oifeaux. Dans cette circonftance/ainfi

>î que dans plufieurs autres relatives aux inf-

»> titutions civiles, politiques & religieufes de
" ces Infulaires , nous ne pouvons pas don-
»' ner au ledeur des idées précifes, parce
» qu'ayant refté peu de tems parftii eux, &
» ne connoillant pas leur langue, nous nV
» voas acquis q(uc des connoilfances impar- "^

''«v^aitcs. '",

i Avec les acquifitions qii? nous^vions
"faites, nous pourfuivîmes notte marche
»> jufqu'au bras fepccntrional du havre, où
»> M. Smi^ veilloic aux travaux de l'aiguade.
»» Des Nêurcls lui vendoient plufieurs eo-
»> chons ii^^Wis les végétaux étoient lî rares,.
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^__ . » que nous achetions rarement des pUnuins,

Thn. 177Î. „ du fruit à pain & des noix de cocos: nous
septembre.

^^ ^^^^^ contentions de quelques bonnes igna-

»» mes, qui, bouillies, tenoient lieu de pain.

}) A midi, nous atteignîmes la maiibn d'O-

>j Réo, après avoir côtoyé une grevé d'un

,j> petit fable blanc, parmi des palmiers qui

n procuroient beaucoup d'oi;ibragc. L'apres-

ii dînée, nous retournâmes une leconde fois

J" » dans la maifon /0-Réc;^> où nous le vîmes
'

i> entouré d'un grand nombre des principaux

» pcrfonnages de l'ille. Ces Infulaires reifem-

jj bloient fi parfaitement aux Taïtiens, que

»j je n'y appercevois aucune différence. Je ne

» puis pas confirmer l'alTertion des premiers

» navigateurs , qi'ii difent que les femmes

d'Huaheine font en ^^énéral plus blanches

55 & plus belles, (û), peut-être cependant que

»j nous n'avons pu ni les uns ni les autres,

»> les juger tn général. Elles ne demandoient

f> pas avec autant d'importunité des grains

»j de verre & des préfens; elles n'étoient paî

»> fi cmprelVées d'accorder leurs faveurs aux

»j nouveaux venus, quoique à notre dcbar-

»> quemerht & à notre départ, quelques-unes

» du peuple pratiqualfcnt fouvent une céré-

»j monie indécente, décrite dans la relation

^ n

( a )V'>y-z 1.1 cjlLd.ja d'HawlcTworth .

mgmimmmmf^nso^iim
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»j des premiers voyeurs ^, mais fans aucune
5> des circonftances préparatoires qu'y avoir ^s^tçLbit

99 mis Ooratooa (a). Nous devons moins louer
- »> I'hofpicaiice des habitans, ils nous regar-

» doient avec indifFérence, & ils ne connoif-
yj foicnt prefque pas l'ufage taïtien des pré-
Jî fens récipToques; dans nos promenades,
» ils ne nous fatiguoienc point de leur pré-
>î fences leur démarche etoit pourtant, plus
» hardie & plus infouciante quç celle des

. » Taitiens : l explofion & les effets de nos fu-

» fil» ne les frappoient njgftprainte, ni d'é-

» tonnement. Il f^mt cer|Bihcnt rapporter
» ^ette différence au traitement divers que
" le peuple Ses deux ifles avoit éprouvé de
" la part des Européens : ils nous donnèrent
»' toujours des preuves d'hofpitalicé & de
» bienveillance. Mon père ayant été invité
" à la m-ulon d'un chef, nommé Townua,
'' fitué dans l'intérieur de la plaine, il ac-
" cepta l'invitation, & il fut bien régalé, &
» lient occafion d'acheter unjp ces boucliers
» ou cuiralfcs dont j'ai déjà parlé,

i » Le dodeur Sparmann Ht cnfuite lui ieul
-'> une autre promenade vers le côté fepten-

( O V^ycz le même on v rage , tome ï & tome IJJ
Elle levo.t fcs vûtcmcm dcpui. Ls genoux infquà U
ceinture, ^ -

:ÎA^'
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" ^"'^"^^ ^^ ^**^^' ^ '^ ^^^^^^ ""^ Scande

Vcp;ciS: ** lagune d'eau faléc , qui s'étendoir à plufieurs

»î milles- paFariélement à la -cote, & quiexha-
jj loit une fiianteur infupportable, à' caufe

« d'uni! vafe putride ré|aVid\ie fur Tes bords.,

»» II cueillit auffi pluneursAplantes aflez corn-
^5 munes dansles iflç^& furlies côtes des Indes

• >j orientales, mai^ plus raris dans les autres

» parties At^ illes de la meryuTud. Un Na-
• »> turel qui^ Raccompagna, ^\ qui il confia

_
»>*le fac-<ieies plante?, fut extrêmement
>î fidèle* 'Quand le doreur s'kfleyoit

, \pour
" écpfe', rinfulaire s'alïeyôit ^gaiement der-

n^rfère lui
, &: il prenoit, dansïès mains, les

ir- deux poches de fon habit, aTfîn, di foi t-il ,

. ;
->» d'empêcher les voleurs de ven\r le dcpouil-

/ » 1er. Par cette précaution ivle'ddaeur Spar-
'» nrann 'n'avoit rien perdu, quaiid il revint

» »î à bordr plulleursdes Indiens cepdidant,qiir
»> fembloientle regarder coiiMne u^ homme

- »» qui étoit en leur pouvoir , avoîcn^ jeté fur

») lui des regards de malveillance, & lui avoient
>» dit dc^ injures. »

• Le lendemam
, au matin

, j'envoyai à terre,
comme de coutume , les deux ou trois per-
fori.nes qui faifoient les échanges

\ je m'y «ren-

dis moi-même après déjeuné , & j'appris qu'im
des Infiilairei avoit cié très- incommr^de &
très-mfolca:. On me montra cet homme toi^

f

^.^..w^^..^^^^—..

—

^^^^^^^.^
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couvert de rouge

^ comprétemenc équippé en-. ^
habit de guerre, tenant une mafllie a chaque ^^^^^~^
main

, & comme il menaçoit avec fes deux
^^^^ "'

malFues
, je les lui arrachai , mais il fallut pour:

^ela me battfè avec lui r & enfin tirer mon
épée: après les avoir brifces devant fes yeux'
je le forçai à /e retirer de la place. Parce
qu'on m'alTurà qu'il éfoit chef, je me. défiois
davantage de lui, &j*enyoyai chercher une
garde-, précaution que, jufqu'alors, Javois
cru peu néceflairê. «:> u Tous les Infulaires

» convinrent^que cet Infulaire, nommé Tu-
»> bai ,,étoit un méchant homme, Tata Eeno,
») qu'on l'avoit traité ainfi qu'il méritoit.

»'

M. Sparmann
, ayant imprudemment pénétré

feul dans l'intérieur du pays /pour faire 4es
recherches de botanique, <f^ « deux Natïi,
»» rels

1 invitèrent à s avancer plus loin : ils'

>j lui firent plufieurs proteftations d'amitié , ^
» ils répétèrent fouvcnt le mot Tayo; mais,
»j profitant d'un moment où il regardoit d'un
» autre coté, ils ar-acherent de fa ceinture
» une dagut, la feuie arme qu'il eûr, & il;':

t» lui en donnèrent un coup fur la tête, à
»> rinllantoù il fe bai ifoft pour s'armer^ d'un
» caillou. Ce coup le jeta par ten-ç^ & a4ors
» ils hu déchirèrent une vefte de fatin noir.
" ils enleveret^c

, par lambeuix , une partie de
» fon habit. Cependant il fe dcb^rraifoic de

1^4

-«<./

* ' «,',

iiiiiiiihÉiiiÉmiiiiiitiÉi^itoiiiiÉ JiiiUiyÉ^ÉiiiiiiiÉiiiiMiiiiiiiiiiiiiiiiÉari^nÉ^i^iitfiÉÉ
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5tÇ» leurs mains , & s'enfuyant vers la grève , il ,

'Icp'iciibrc*
'^ ^^^ devançait

, mai^ des ronces embarraf-
» fcrcnt tellement fes picds,^que les fndiens
»> l'atteignirent. Ils lui appliquèrent ^albrs, fur
»> les tempes & fur les épaules, un grand
»> nonibre de coups qui l'étourdirent : il lui ,

M -^clev(^nt fa chemife.ru.r4a tête, & ils fe

" préparoient à lui couper l^s mains
, p^rce. h

» que fes boutons la retenoient au poignet:
» heureulement il ouvrit 4a nïanche avec fes

»î dents, & les voleurs s'enfuirent emportant
» leur butin. A 50 verges au-ddà des Indiens
" qui dînoient, l'invitèrent à s'arrêter, mais
»> il marcha ^en h.ite vers le rivage. »
Deux autres Naturels le voyant ainfi dé--

pouilié, ôterent fur-le-champ leurs Vétemens
d'étoffe^ dont ils le couvrirent, & ils le me-
nèrent à la place du iiiarché, oii fc trouvoit
un grand nombre d'Infulaires. Au moment
où M. Sparmann parut ààn^ l'état que jç
viens de décrire, ils prirent tous la fuite en
grande hace. Je conjedurai d'a*bord qu'ils

avoientvoié quelque chofe-, mais je fus bien-
tôt détrompé quan i nous apperçumcsM. Spar-
mann, & qu'on nous raconta faflaire. Je
rappellai quelques Indiens, & je les alfurai

que Je ne mé vengerai point fur les i^ocens:
j'allai me plaindre à O Réo de cet outrage,
& j'emmenai l'homme qui écoit revenu avec
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M. Sparmann^ afin d'appuyer mon tëmoi- ^
#^nage. Dès que le chef eue entendu les détails \'*'': ^77».

de cette attaque, il pleura & pouffa des cris, .

^'",6 911e plufîeurs autres. Loffque les premiers

trantports cle Con. chagrin furent calmés, il

Te mit à : faire
,
des reproches à fon peuple , &.

I
^

il dit ( autant qiiç noiis pûmes le ci>mpren^m)^ >*

^
1 ^^

de quelle manière amicale je l'avois traité

' dans ce voyage, ainfi que dans le précédent,

& combien il écoir honteux de Commettre de

,

pareilles aaions. iMe fit répéter de nouveau
ce qu'on avoit volé à M. Sparmann, ^ il

promit de ne rien négliger de tout ce qui dé-
pendroit de lui pour le retrouver, & fc le«^

'

vant, il me pria dï^'accompagner à mon
.
bateau. Ses fujets pfefcns craignirent, à ce

'

' que j'imagine, pour fa sûreté, & ils employe-"
rent toutes fortes d'argumens, afin de le dif-

fiiader de fon projet, qui leur fembloit témé-
raire. Il entra cependant fur mon bord, mal-
gré tout ce^ qu'ils purent dirent ou faire
«8C^ « Mon père oflfrit de refter à terre pour
»» otage-, mais le chef n'y consentit pas, il fc
contenta de prendre avec lui un de fes pa-
» rens. », Dès qu'ils apperçurent leur chef
bien-aimé abfolument en mon pouvoir, ils

pouffèrent un grand cri. Le chagrin qu'an-
nonçoit leur vifage, eft inexprimable-, ils étoient •

tous mondés de larmes j ils prioient-, i]^ fi,p.

'»' .;.'
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i^K. xT^J^T"'' ^ "^^™^ il^ entreprirent de l'en ar-
scpcmbie. racher par force, le joignis alors mes prières

aux leurs, car je foufFrois trop de les voir dans
une fi cruelle dérreffe^out fut inutile. Il in,
filta pour m accirer à bord près de lui , & quand

^ j'y fus, il ordonna de voguer au large. Sa fœur,
avec autant de courage que lui , fut la feule
perfonne qui ne s'oppofaipas à fon départ.
Comme fon .intention étoit de coufir avec
nous après les voleurs, nous marchâmes par
eau-, audi loin que la côte le permit. Après
avoir 4fbarqu,é, nous entrâmes d.ms Tinté-
rieur des terres, & nous parcourûmes quel-
ques milles-, le chef Aous fervant de guide, Se
adreiïant des queftionlà tous ceux qu'il ren-
controit. Enfin il arriva à une maifon au bord
du chemin, if ordonna des noix , de cocos
pour nous, & lorfque nous eûrne> pris un

^
léger raf^MÎchiiïcmcnt

, il nous conduifit plus
loin. Je m'y .opjjofii , croyant qu'il nous me.
neroit peut-écre à l'extrémité la plus éloignée
de l'ifle: des bagatelles que nous redemandions,
ne valoient prefque pas la peine d'être rem-
portées, quand on nous les auroit rendues.-
Le chef employa plufieurs raifons afin de me
pcrgiader de continuer notre route, il me
^^^e mon bateau pourroit faire le tour des

& venir à .notre rencontre, ou qu'une
de fes pirogues nous rameneroit fur notre

-f
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vaifTeau, fi je croyais que le chemin fut trop

long pour retourner à pied. Mais j'étois dé- ^~*'' ^77i.

cidé à m'en Fetourncr , ôc il fut obligé de
'^"^ '**

condefcendre à ma vobnté , dès qu'il vie que
je ne le fuivrois. pas davantage. Je Iç priai

feuleiw'ettt d'erxVbyer quejqu'uri des Infulaires

à la recherche de ce qu'on nous avoit vole ;

car je reconnus que les voleurs étoient fi bien

inftruits de notre marche» qu'en les fuivant

iufqu'aux cantons les plus éloignés de l'ifle",

il nous eût été difficile même de les apperte-

voir. D'ailleurs^ cornme je me propofois d'ab-

parciller le lendemain au matin ^ cette rup-

ture n<^us caufoit une grande perte, en ar-

rêtant toute efpèce de commerce : en effet,

les Nati^felsdu pays étoient Ci effrayés., qu'au-

cun d'eux rue s'approchoit de nous excepté le

cqrtègc du chef. Il étoit donc encore plus né-
ccffaire d'abandonner la pour fuite, afin de
rétablir les chofes dans leur premier état. En
arrivant à notre bateau, nous y trouvâmes
la fœur d'O-Réo & pluficujs autres Infulaires,

qui s'étôient' rendus par terre au rivage. Sur-
le-champ npus re'partîmes pour le vaiffeau,

fans même dire au chef de nous accompagner.
Il perfifta cependant à nous fuivre auffi , &
il monta avec nous, en dépit de l'oppofition

& des prières des Naturels qui l'entouroient :

fa fœur iqita fon exemple, & les larmes &
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jTnn.'i^tî".

^" Supplications de fa fille, âgée d'environ i6

Septembre. ou i8 ans, ne l'a rrcccrent point. ;8::> ce Cette

îj jeune perfonne, dans l'.iccès de. fa dou-

jj leur, fe failoit des bleffures à la tête avec

»j des coquilles, &: fa mere fut obligée deles

9i lui arracher des mains. » Le chef s'aflit à

notre table , & dîna de bon cœur -, fa Jaetîr ,

fuivant la coutume, ne mangea ri^if; Après

dîné, Je payai, par mes libéralités, ^la con-

fiance qu'ils avoient eu en moi, & je les mis

rous deux à terre, au milieu de pi ufieurs cen-

taines de leurs fujets, qui les attendoient pour

les recevoir : un grand noinbre embralTerent

leur chef avec des larmes de joie. Tout refpiroit

alors le contentement & la paix : le peuple ac-

couroit en foule de tous les cantons^ avec des

cochons, des volailles & des fruits, de forte

que nous en remplîmes deux bateaux. 0-Réo
luimerric m'offrit un gros cochon & quantité

de fruits. On nous rapporta la dague ( la feule

chofe de valeur que M. Sparmann eût perdu)

avec un pan de Ton habit, &" on nous alfura

que nous recevrions le rede le lendemain : on

avoit volé anfTt differcns effets à quelques-uns

de nos officiers, qui éroient à. la chalfe, &
on les rapporta de la même manicre.

-g:^ « Les femmes avoient paru fort Cen-

>j, fib1e> au départ d'O Réo, & nous eûmes

»5 bien de la peine à les calmer : à la fin ccpen-

î?-,-
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»» dàntaàs careiFes, le peu d'éloquence que

^

" no^pouvions exprimer, calmèrent U vio-'^s'^'';^^^?^

if}encç de leurs chagrins. Comuiélkious ad-
^^'^"^ "

>^ mirions tous l'excellence de leurs cœurs,
'î nous leur témoignions çle la fympathia.avcc
» uneimcérité à- laquelle elles ne pouvoient fe

»> méprendre. C'eii tme des réflexions les plus
" agréables que nous aie Tuggéré ce voyage,
»» qu'au lieu de trouver le^ habitans de ces
» illes entièrement plongés da/is la volupté,
» comme l'ont dit lauiîement les premiejs
»» voyageurs, nous avons remarqué parmi
» eux les fentimens les plus humains & les

» plus délicats. Dans toutes les focîétés il y
» a descaraj^ères vicieux; maison comptera
" jiugtîaïïte fois plus de mcchans en Angle-
» terre, ou dans coût autre pays civiliré,que
» dans ces ifles. »

^^

Ainfi finit cette journée tumulcueiife dont
j'ai parlé avec dérail, parce qu'elle montre
combien de confiance ce brave chef avoit en
nous:ori a peut-être droit d'en conclure que
l'amidc ell facrée parmi eux. Nous étions,
0-Réo & moi, de véritables amis; n*ous avions
accompli toutes les cérémonies en ufige dans
leur patrie, & il femMoit croire que perfl^nne
ne pouvoir brifer ce refpeaablè lien. Il me
parut que c'étoit-la le grand argument qu'il'
employa, lorlque fes fujets deiiroient l'empê-

*„.,ti
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«cher d'entrer dans mon bateau -, il leur difbic

*»

•

ANN. 1773. à.peu-près ; «:3» « O-Réo^ ( car c'cft ainli

jj qu'il m'appelloïc toujours ) ^ & moi lommcs

j> amis; je n'ai rien fait pour perdre fon at-

« tachcmen; , pourquoi n'irois-je pas avec

jj lui?» Nous n'avons pas cependant trouve

aucun autre chef qui voulût agir de la même

manière .en pareille circonftance. Si l'on de-

mande ce qu'il avoit à craindre; je répondrai,

rien; car je ne voulois pas lui faire le moin-

dre mal , ni le retenir uri moment de plus

qu'il ne fouhaiteroit. MaisVes fujets & lui

étoient excufables de ne pas le favoirtils

voyoieht bien que , dès qu'une fois il feroit

en mon pouvoir, toutes les forces de l'ifle ne

fuffiroient pas pour l'en arracher, & qu'ils

devroient m'accorder, pour fa rançon, tout^

ce qu'il me plairoit de leur demander. Ainfî ,

ils avoient des raifons d'inquiétude fur fa sû-

reté , & fur la leur.

Le 7 > du grand matin , tandis que les vaif-

feaux démaroient^ j'allai faire ma vifitc d'a-

dieu à O-Réo , accompagné du capitaine Fur-

neaux & de M. Forfter. Nous lui portâmes en

* préfent des cbofes utiles. Je lui lailiai auiÏÏ la

premiere infcript.on qu'il avoit déjà fi bien

gardée , & j'y ajoutai une autre petite planché

de cuivre, fur laquelle font gravés ces mots:

«« Les vailFeaux de fa majelte britannii^ue , la

^•sr-
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» Réfolution & l-AventdW. mouillèrent ici =--a^
•' en Septembre 1773 , „ & quelques mé- >''"••",.
dailies. Je renfermai le tout dans un fac •

il

''*"""'"•

me promft d'en prendre foin
, & de le mon-

trer airx premiers vailTeaux qui arriveroient
11 me donna enlliite un cochon

i' &, après en
avoir obtenu fixc»feit autres par des échan-
ges, nous primes congé. Cebon vieillaMm'em-
braffa les larmes aux yeux. On ne nousj

"*^

pas dans cette entrevue des habits de lHJteFV
mann. Je jugeai qu'on ne les avoit pas il^j.
ves & ,e n-en dis rien, de peur d'aiflièl^
chef fur des effets que je ne lui avois pas donàé
ic.tems de recouvrer; cir il étoit de bonne
heure dans la matinée.

'

.

En arrivant aux vaiffeaux. nous trouvâme,
une foule de pirogues remplies de 'cochons,
de vola.l es & de fruits que. nous amenoient
ies- Infulaires, comme au premier jour de

m°"^^"^^'-Aptin, eus-ie qionté à bord;
^|»-Reo Im-mêmevint me dire(à ceque nous
comprimes) que les voleurs. étaient pris. &
qu'il dehroit, que nous allaffions à terre, ou
pour le punir, ou pour affilier à leur châti-
ment: mais cela étoit impoffible; car la Ré-

,

foUinon fe méttoit fous voile, 6c l'Aventure
étoit déjà hors du havre. Le chefmarcha avec
n,His plus d'une demi-lieue en mer, & il me
fit -enluue de tendres adieux ; il sfen alla fur
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I
, I une piregucjjianœiivréc par un fcul homme

An»». i77î.gc par lui-même: toutes les autres ctoient
S«ptetnbtc. ^

i r J ^

parties. J'eus regret de ne pas delGenare a

terre avec lui , atin de voir de c^udle manière

^ ils puniilent les coupables: je luis s6r que

cette raifon Teaie l'avoit déterminée à
,

venir

à bord. ,

D,urant notre courte relâthe à Tille fertile

• de HuAheiné , les deux vailfeàut achetèrent

trois cents cochons, outre des volailles & des

fruits; & nous en aurions obtenu bien davan-

tage , fi nous y 'avions refté plus iong-tems :

car ftf^e fcmbloient pas diminuer, & ils pa-

paroiflbient aulTi abondans que jamaiç. •

Avant de quitter cette ifle , \t capitaine

Furneaux conit ntit à recevoir à fon bord >

un jeune-homme», nommé 0-Mai, natif d'U-

liétéa , oil ii avoit eu quelques biens , don

les Infulaires de Bolabola vcnoient de le dcj

poiléder. Je m'étonnai d'abord qu'ilfe char-

geât de cet Indien, gui n'étant diftingué

ni par fa nailfancc ni par fon rang, ni

remarquable par fa taille , fa«figurt & fon

teint, ne pouvoit, fuivantjy^oi, donner une

idce jufte des habitans de ces iiles -heu-,

rcules (û): car les Naturels du premier

( a ) n étoit d'une ||an(lc faille ,
mais trè$-mincc

^

& fl avoit les mains d'une petitcffc rcmirquabie.

m rang

- -.- -.^--- -4 -.- -- ^-

m
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" rang font beaucoup plus beaux & plus intel- ^
ligens; ils ont communément un meilleur,\'l'!:,iZi
maintien que les clalfes moyennes du peupk.

'
^

Cependant, depuis mo» 'arrivée en .Angle-
terre

, j'ai été convaincu de mon erreur i

car, excepté Ton teint
( qui eft d une couleur

*

plus foncée que celle dd Earées & des Bour^
geois, qui, x:oiilme dans ks autres pays,
mènent une vie' plus voluptueufe, & font
moins expofés à la chaleur du foleil), }* ne

' iais paj a aucun autre Naturel auroit do^né ,
par fa conduite, une fatisfadion plus gêné-'
raie. O-Maï a certainement une très-bonne
tête, de la pénétration, de la vivacité & des

"principes honnêtes: fon maintien intéreO'anc
le rendoit agréable à la meilleure compagnie.
& un noble fentimyit d'orgueil lui apprcnoic
à éviter la fociété des perfonnes du rang
inférieur. Il eft dominé par des pafTions
comme les autres jeunes gens •> mais il a afTez
;d€ jugement pour ne pas s'y livrer avec excès.

•uLevin.^Ou les boilFons fortçs ne lui caufent,
]étm^, aucune répugnance; fie, s'il fc trou-
'voit dans un repas où celui qui boirait le
plus feroit'le plus accueilli, je penfe quU.
ûchcroit aulîî de inc.icer des applaudilîe-
mcns

: mais heureuicincnt p6ur li^i, il a*
"

rcfnarqué que le ba. p:up!e fewl boit beau-
coup; &, comme il ctudioit avec foin Icj

«

T^mé^ IL
J

#
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manières , les inclinations & la conduite des

^'épiëmSi perfonnes de qualité qui Thônoroient de leur

protedion , il étoit fobre & retenu-, & je

n'ai pas oui dire, que, durant deux années

"de fé)our en Angleterre, il ait été une Teulc

foi^ pris de vin , ou qu'il ait jamais montré

le moindre defir de pàlTer les bornes les plus

rigoureufes de la modératipn.

Immcdrat-^oient après fon arrivée a

'Londres, le ComtcTc SandWch, prcbier

lord de l'amirauté, le préfcnta à kew, au
.

roi, qui l'accueillit très-bien : il conçut 4ès=^

lors un feritimcnt profond de reconnbiirance

.1 & de rcfpeâ: pour cet aimable prince •» & je

fuis fur qu'il le coïiferVera itifqu**à la fin de

fa vie. Il a été carreffé par 'Ja première

nobleffc d'Angleterre; & on n'a pas eu la

plus légère occafîon d'avoir moins d'eftime
• 'pour lui. Ses principaux protei^curs ont été

mylord Sandwich, M. Banks & le doâciîf

Solander. Le premier a cru probablc;mcnt

. V qu'il étoit du devoir de fa place de prendre

foin d*.un habitant de cette contrée hof-

pitalière , qui a fourni avec tant de gêné-

rofîté aux nbefoins des navi gateurs anglois,

& les autres ont voulu reconnoitre la ricep-

Miori amicale qu'on leur avoit faite dans fon

payt; On obfervcr4 que, quoique O-Maï ait

^ toujours vécu dans les anaufèincns en Eu-
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fopp, fon moiir dan(^ patrie n'eft jamais ====a

<»c partir, mais il témoigaoïc du contente-
ment à mcfure qtic'ïe moment approchoit. Il \

s*eft embarqué •avei:^ moi fur la réfolutioa

(
qui a entrepris un autre voyage autour du

monde, & yers le -pole auftral ), chargé de

^
préfens, pénétré de reconnoilFancc des4) )ntés
& de l'amitié qu'on a eu pour lui, & après -^^

avoir fubi hcureufemcnt l'inocuUtion de la
petite vérole (û).

«^ « Au moment crû il partit doiiuaheine,
>» il^fembloit être un homme du peuple: il

»> n ofoit pas afpirer à la Compagnie €u capi-
»» taine, & il préféroft celle de l'armur0&
>» des matelot?. Mais quand i!.fut au Cap, où
» M. Cook l'habina à l'européenne, & le

» préfenta aux perfonnes les plus diftinguécsy^-
"»» il déclafa qu'il iVétoit pas fowrow, nonx.'
>» qu'on donne à la dernière daliè des Na-»
n turcis, & il prit le titre d'/iaJ, ou d'officier

»» du roi. On a raconté mille hilloiresfabuleu-

« fes fur cet Ind:en •> & , entr autres, on a die
« qu'il ctoit prêtre dujoUil; cara^ere qui n'a
>r jamais cxi(M dans les ifbî* d'où on l'a amené.

{a) Ccttu maladie fut f.inlc ï Aorourou
, IcTaïrian

que M. (le Boiigainvillc avoir amené en îrancc &
qui reçut à p'cu-prèi U mfimc éducation qu'O-Maî,

^^

*"
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. - >3 II a paffc pour très-ftupide chez les uns,

^eptcmbieV »' & trcs-intelligent chez Ic^ autres. Sa langue

%t qui n-a point d'aigres confonnes , & donc

^
j> chaque '.m^t finit par une voyelle, avoiç

>ïi fi peu exercé fon org.me, qu'il ne pouvoit

» poîn^^u tout prononcer les fons anglois

F »j les plus compliqués -, ^ on a fait beaucoup

>j de ren:arques très-peu juftes fur ce défaut

»3 phyfique , ou plutôt fur ce défaut d'habi-

» tude. A ion arrivée à Londres, il a' partagé

îj les fpeélacles & les plaifirs ks plus brillans

jj de cette grande métropole-, il imita aifé-

3>*ment la politeflc élégante de la cour, &
i> il montra beaucoup d'efprit & d'imagina-

j> tion. Pour donner une idée de fon intelli-

M gence, je me contenterai de dire qu'il a

j> lait des progrès étonnans dans le jeu

» d'échcc% La multiplicité d'objets , qui

» affedercntfes fens jl'cmpêchoient de s'oc-

>j cuper de ce qui pouvoit ctre utile àlui-

jj même &à fes compatriotes à fon retour.

» Ili^toic incapable d'embralfer, d'une vue

»j générale j tout notre fyilcme dq civilifition ,

jj & d'en décacher ce qui ell applicable au

j> perfedionnement de fon jjj^s. La beauté ,

i> la fyinmécrie, l'harmonie ôc la magnifi-

j» cence, enchancoient fes itw"^. Accoutumé

» à obéir à la voiîc de la nature , il fe livroic

•> fans réicrvc à tous fes mouvemeiis. Pailanc
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" fes jours dans ua cetcle continuel de jguif-
^

>j fauces, il mariquoic de terns pour penfer^'*'*- '773.

— X • 1»^..- • o -^ '
., .

Septembre.
»> a I avenir :&, comme il n'avoit -pas le

»» génie ni les talents fupérieurs de Tupi^ ,

»j Ton entendement a fait peu de progrès.

» Ce qu'on aura pdne à croire, .il Ji!^ Jamais'

« formé le moindre defir de s'inftruire de
» notre agriculture, de nos arts & de nos
» maniifadures-, mais pcrfonne n'a cherché

. » à exciter & à fatisfaire Ce goût, ou à doriner
>» ,plus de moralité h fon caradere. Il a prouvé,
» à fon dçparr,* que toutes Tes fcèncs de dé-
» baùche, dont il a été témoin-, n'ont pas
j> corrompu les bonnes qualités de fon cœur.
» II emporta avec lui toute forte d'habits,

» d'ornemcns & de bagatelles; enfin tout ce

^ » qu'invente chaque jour nos befoîns factices.

»> Son jugement ctoit encore dans l'enfance -,

" &, comme un enfant, il deliroit tout ce
» qui l'amufoit & produifoit fur lui des effets

1» inattendus. C'eft pour fatisfaire fes goûts
» enfantins, qu'on lui a donné unç.prgue
>? portative , une machine éleAriqiiSf une
»> cotte de maille &^unc armure complète. Les
'» ledeurs penferont peut-être qu'il a pris ai

» bord des articles vraiment utiles à fes corn-
» patriotes; je l'efpérois moi-même, mais
» j'ai été trompé. Si nous ne renvoyons pas
»> A fil patrie un citoyen bien forJuc . ou rem-

\
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»j pli de ccil^flaijces précieulês, qui pour-

ri

AN>i.<i773. " roient le reifBre |e bienfaiâ:curo& peuc-êcrc
*ipiflbxc.„

le légiflateur de fbn paysrfaime à penfer

« du moins q«e les vaiiîeaulfr partis pour de

^ » nouvelles découvertelf port|nt aux heiircui^
:

- ^5> tnfulaires de Taït^: différerl antnrfii^j^'do^L

ij meîp:iques.,£a tr^nfplancariii^^(;<les''^|^ ^
'

*v

)a destefches, des moucoiiSifwc. au&Sçn^

V cerllÉelc-êtr^lçbooheiir de (eijiabicai#?.>l

-W-

« tj'

X.^« ^v

#

. -^

^
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•^ fil- A PITRE I V.

^aiféaux à Uliétéa. Départ, Récit ^

deJe qu^nms yefl arrivé: (Edidée^ un des

^P<^ys »^s*embarque avec moifurU

y.ES qiic le chef fut parti, nous finies

Voile potir*Ulié^a; où je projetois d'e rcfter k^u. 177'

quelques jours. Nous „arrivâincs en travers
s^«™^'*'

du havre d'Ohamanéno, à la fin du jour ,

& je paflai la nuit à faire de petites bordéçs.
Cette nuit fut fombre, mais les flambeaux des
pécheurs, fur les récifs & far les cotes des
ifles, nous gqiderent aflTez. Lebndenfain, au

\
matin, nous gagnâmes l'entrée du havre; iÇc

comme le \cï\x. fouiiîoit directement coîur<i ^

le fond, un bateau parçit pour aller fonder,
afin de favoir où on poiirroit jettvT l'ancre.

Quand il eut fait le lignai, non-, fjrrâme; la

pointe fud du canal , & nous mouiiMnie,^ f )u^

voiles par dix-fcpt braiFes d'eau. On porta
cnfuiteenavant les anc-res k les l^anfîère -1 pour
nous remorquer ; & , dès que la Réjolution fut

»dans un emplacementconvenable, l'Aventure
*

s'vança de la même manière, & fut toucc .

" L4 •

'

'
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i^S Voyage
par laiRérolution. La remorque & l'amarra-

mployerent rpute la journée.

Qu.md les naturels du pays nous virent

mouillés, nous ïûii;ies~entourés par une foule
de leurs pjroques, i^hargées de cochons & de
fi-uits. Ils échangèrent les fruits contre des
clous & des graine dà, verr^-, mais nous refu-

fames les cochons, c^r nous en avions déjà

plus que ne pouvoient en contenir^es vaif-

feaux. Il, fallut cependant en accepter plu-

fieurs , parce que les Naturels les plus dillin-

gués, qui eiï avoient amçné de- petits , avec
du poivre, ou de la racine d'éavoa, & de
jeuiles bananiers , les montoient de force

dans la Réfolurion , ou les mettoient dans
les chaloupes qui étcient fur les cotés, fi nous
ne voulions pas les prendre à bord. C'eft ainfi

• que ce bon. peuple nous accucilloit.

J'ai oublié de dire qu'on s'informa bauçoup
de Tupia à Huaheinc, mais ici chaque Infu-
laire demandoit de Ces nouvelles, & vouloit

favoir comment il étoic more : en vrais phi-

lofophes, ils furent fatisfaits des raifonsquc
nous leurs donnâmes. Ne difant que la téritc,

le dernier des matelots racontoit l'hiftoire de

la même manière que moi.

«:> " Cette iile eft appellee 0-Raietéa par

» tous les Taïtiens, & dans toutes les illes de

i> la Société, & je ne iais pourquoi les carces

.4t^
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» du cî^itaine Coolc la nomment Uliétéa j

» par fon afped, elle rçlFemble beaucoup à
^';p;,,^^,J-

» celle de Taiti : elle eft environ trois fois plus
n grande que Huahcine.} fes plaines font beau-
»j coup plus larges , &: fes collines plus élevées.

»» Un chef, nommé Oruwherra, natif de
» l'ifle voifme de Borabora ( ^ ) , vi nt à bord fur

» une des pirogu^rs dont on a dv^j.i parlé. Il étoic

>î très-robufte, mais il avoir les mains très-

» petites : Cos bras piqués repréfentoient des

» figures quajTéestrès-flngulières, & il avoir
n en outre de grandes rayures noires qui
»» travcrfoient la poitrine, le ventre & le dos.

»> Ses reins & fes cuifTes étoienc noirs par-tout.

» Il renoit à la main des branches vertes,
» & il offrit à mon père un petit cochon
"que plufieurs psrfonnesde, 1 equipage
" ayoient déjà dédaigné d'accepter: après qu'»l

1^
eût reçu en retour quelques outils de fer,

î' il defcendit ton t-de fuite dans fa pirogue,
» & il fut ramené à terre-, mais il renvoya
» bien-tôt à fon nouvel anii^ une féconde pi-
"' rogue chargé de noix de cocos ^ & de bana-
»' nes,&lesdomeftiqiiesqui vinrent les offrir

" de fa part, ne voulurent emporter aucun •

« préfent. Nous fûmes très-touchés de cette
« marque de bon^..

(a) M, Cook l'appelle Bolabo!^

^ I

f

'A- ^
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99 L*4près-midi , un fécond chef, natifde la

t,,^ bord, &
>» changea de nom^^ÉÊ^^^Êê^^^ '• *^ ^'^P'

M pçUoit Héréa, & tif^wTOns pas vu d'homj

M me G. corpulen#*Hans les ifles de la mer
,i> du fud : il n'avoic pas moins de cinquante-?

» quatre pouces de circonfércqtridi'iiiikÉfUwn-

» cure, & mie defes cuifles en àvoit trcnte-

79 un {-. SesJ,f1ieveux le rendoienc d'ailleurs

99 remarquMjle : ils pendoient en longues

» trèfles ^<lfctantcs jufqu^au bas de fon dos,

»> & ils Wùiènc fi touffus , qu'ils donnoient

5> à là tête une groffeur extraordinaire. Sa

3> corpulence, 00, teint , fa peau tatouée

» comme .celle ii'Oruwherra , arfnonçoient

^ aflêz fon rang-, car les .grands de cette iflc

I» vivenf^dans J'Sidolence & dans le luxez

3> ainfi que ceux dé Taïti. Il faut expliquer

99 comment c^s deux chefs , «^iginaires de

99 BQW)olaj pouvoient avoir de t*autorit^;&:

f> des polfeflions à ^téa^^On 1«V dânsMe

w premier voyage du "capitaine Cook , qu'O

99 ?onée^ roi de la B^||Ni>la, avo^ conqui

i> l'ifle dnjlictéa & cellé^d'O-Taha /%e^n-
>3 fertïie le même récif, & Mowrii|PfW gît

f9 environ quinze lieues à Fouei^l^ fluierri«r$ ,

>• qui fc^ircpt fous lui* rççure^pçftes-Vaftes

M p^l^flîofts pour leur récom^j^enfe, & un

Il gfaiiî^nombrç de fcs fujets s'établirent fur

•^^
/

.4

"

fi-

? % * ,

(*"

•

m. ^

«
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les ifles conquifes. Oo-Ooroo, roi d'Uliétéa^ .

j fut cependant confervé fur le trône, mais ^^^''iJTt*'

1» on borna fon pouvoir au diftria d'Opoa.
****

> Poonée avoit placé à Taha un vice-roi,

» nommé Boba , qui étoit fon proche parent.

> La plupart ^cs Naturels des ifles çon-
> quiles s'ctoient retiréi à Huaheine & à

j Taiti , aimajçit mieux un exil volontaire que
» (efoumettre\u conquérant: ils efpéroient

délivrer un jour leur p^ays de loppreffi^.

î II paroî^ que ce motif engagea Tupia &
> 0-Maï, tous â^\% originaires d'Viictéa, a

> s'embarquer fur des vaiiTeaux anglois : ils

> onfc toujours témo^nc l'un 8c l'autre le

^û'* ^^ ^^ ^^'^^F ""C Scande quantité

> d'armes à feu. «lia auroit peut-êtj-e exécuté

» fon plan; mais a^aï h'avoit pas alTezdc

j pénétration, po^RçcMçrir i^ne idée com-
» plàe de nos guerres^ l'adapter enfuitc

» à la poiîtion de fes compatriotes. Cçpen-»

> danr le projet de fouftraire Ion pays au
» )o«g du peuple de Çoîabola , remplifloit

tellemdht fon efprit
, qu'il a dit fouvent en

J^glçterre, que Tilç capitaine Cook nd'ai^
Soit pas dans fon en^reprife , il empêche-
roit fes compatriotes^ 4ç lui fournir des

rafr^lîchiifcmens : il médita cette vengeance
jufqu'au moment de fon départ: on lui

*

perfuada alojrs d'adopter des principes pJn^

A.

#
^
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» pacifiques. Nous avons peine à concevoir

A/^N. 177}. >j quel motif porra O-Poonée & fes fujets

»j a devenir conquerans; car li on les en

3» croit , leur ifle eft aufli fertile & aufîi heu-

jj reufe que celles dont ils fe font emparées:

» l'ambition feule a pu les animer-, mais

J5 cette ambition s'accorde mal avec leur

5î fîmplicité & leur caraâ:ere généreux. II eft

53 douloureux de penfer que les fociétés

jj humaines les plus heureùfes , entraînent

»3 encore de grandes imperfections, jj

5. Le lendemain, au matin , nous fîmes une

vifite en forme à 0-Réo, chef de certe par-

tie del'ifle , nous portions avec nous des pré-

fens convenables. On [ne nous affujettit à

aucune cérémonie au débarquement ; on nous

mena tout-de-fuite près de lui. Il étoit aflls

.

^
• dans fa maifon au bord de l'eau , il nous y

reçut, ainfi que fes amis, avec une extrême

cordialité. Il témoigna beaucoup de joie de

me revoir : il me demanda la permiflîon

de changer de nom , & j'y confentis. Je penfe

que c'cft la plus grande marque d'amitié

qu'ils puiffent donner à un étranger. 11 me

parla de Tupia , & de tout ces Meilleurs,

( il fe fouvint de leurs nonis) qui étoient avec

moi lors du premier voyage. Après lui avoir

offert, ainfî qu'à fes amis, les dons qui hii

étoient deftinés , nous retournâmes à bord

%
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avec un cochon & des fruits : l'après-midi
,

il m'envoya un autre cochon encore plus
^^''- V^"

gros
, lans rien demander, par forme de re-

cojinoiifance. Les. échanges pour des fruits
,

&c. fe faifoienc fur-tout le long du vailleau! ^^

Je tkhai d'en acheter à terre -, mais je ne réuf-
ûi pas trop

, parce que la plupart venoicnc
des cantons éloignés fur des pirogues', Qc on
les portoic "direaement au vailFeau.

*:> « O-Réo étoit d'une taille moyenne,
» maij très-gras : il avoit une phyfionomie
» pleine d'expreflîon & d'efprit, & une bacbe
» claîr-femée, & d'un. brun rougeâtre. Ban-
îî niilant la cérémonie & l'adeaition, il ba-
» dinoit & rioit avec nous de très-bon cœur.

-»5 Sa femme étolt âgée, mais fon lih & fa

^

» liilene paroiiîoicnt avoir que douze ou qua-
» torze ans : la fille étoit tres-b!anche -, ils

» traits
, & en particulier fes yeux , aiTez pa-

» reils à ceux des Chinois, & fou nez, très-
'' bien fait, ne rellembloient p.is beaucouo
'và ceux du rerte de la nation : elle étoit pe-
»/ tite, mais toutes les formes de fon corps,
» & en pirticulier les mains, avoi^nc.dj
» félégance & de la grace -, nous repro-

'

M chions à fes jamb:s & à fes - ied> 4'^
" un peu Luges, 8c fes cheveux courts nk^
» fioient pas trop bien. Rien de lî engageant
» que fes manières

; & , quand elle folirdtoic
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_, n quelque chofc , il n'étoit pas poflîble de

ANN. I77M9 rien rcfufer à fa voix doucx^/ÔKf8"*^^^^^
septembre.

^^^.^ Hcu de FcftcT dafis la maifon, nous

« nôu? promcnâaies au milieu des bocages,

ij tirant quelques orfeaijix , & cueillant des

»i plaiTTC?. te bas^peuple nous témoigtia plus

9> de âmiliarité & de çtonfiancc qu*à Hua-
"

^ „ Iieine s mais. il ne nouk importunoit point

» -par fcs demandes , comme à Taïti. L'après-

» midi /nous tuâmes, dans une autre excur-

» ûon , des martins- pêcheurs; Qc , au moment

M oil je venois de tirer ib dernier > nous ren-

^ n contrâmes O-Réo & fa famille,, qui fc

w promenoient fur la pjaine avec le capi-

./ .\ '

M taine Coôk : le chef
j
ne remarqua pas

u lot'fêaii que je/tenois à ma main, mais fa

i, Hlle déplora % mor^ de fon Eatua, &

„ s'enfuit loin de mo1 , lorfque je voulus

* n la tôiicher.^ Sa mere & la plupart des

. >» femmes qui raccompagrtoientjparoiffoiem

n aufTi affligées de cet accident-, &> montant

A. „ fur fon batçau, le chef nous fupplia,^*un|

4 » air fort l^riCux, de ne pas tuer les mar-

•*
»ï tins- pcchçiirs & tes hérons de fônifle: mais

»j. il nous donna en même-tems la permif-

•> fion de tirer tous les autres oifeaux.Nous

,»> avons elfayc en fuite de découvrir la m-

» ture de leur vénération pour ces deux cf-J

»» pècos particiilicrcs ; tojite^ nos recherches

ij ont été infruàuenfes. »

*.
'

fe

?..
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' ^^ CJIP'ITAINÈ COOK. tjf
Le lo.apî^s déjeuné, noufs fîmes, le -\

.

piraineTurncaux*^ moi, une vifité au chef- ann 177T.

x:^ il ordonna de jouer pour nous- une cô-/'
**^"'"''^

niédie ou Ae'rzvi? dramatique. TroB tambours
comjx>foièrit la bailîque

: il y ivoic fept ac- --

tcurs & ;*ihc feri?mc, lilJe du chef. La feule
' partie amufance de la piece fut un ^ol com-
m!«,par un fàrron & fon ^"complice ^ :d'unc
manière trèV^adroite, qui mon troiralTcz le gé-
nie du pciipfë pour cç vice. Le voUc décou-
vre, avant que.îeVpleur ait letcms d'cnlcyer
ce qu'il a prisj il'/^ enfuiteuh combat avec
'des gardes, qui,^quoique quatre contre deux,
Ibnt. chaires dç deïTùs te théâtre,, tandis que
\t voleur -«cfon cohipKcc emportent le butin '

enî triomphe, fe fis une grârije attention à
toute cette p^ûe^ix drai^pe, 8c je matten.
dois qu'il Hniroif d'U*. àianicre trës-difïé-
rcntc-, car o^m'âvoit dit aupanivantequ'on
devoit louer'>^ c'eft-à-dirc le' voleur ), &
J avois comprisVîi35 vol feroit puni de mort - .

ou d'une bonne Hparrahying
( où b^aftonnade h

chatHfttnt, à ce que j'ai appris, qu'ils infli-
'

gcnt i ccnx qui»fti font eoupab!.*s. Quoi qu'.I
en foit, Ics^étrangers ne parta^^.^nt certaine-
ment pas fe avantages de cette loi^ cai^ on
Iç^ vole avec impunité

'

datj's toutes les occi-
fions. Après la pièce, nous alIÙMUN dinti a
bord, &, durant la Jraîchcur -Ju loir. n^M.

•0

'jft'

P
K

JtiL

^ w
: < •

''* \

„. »



"1

fl'

«til

»i • I

'^, 1 7<î * Voyage
[limes line nouvelle promenade à terre, &

/.NN i77înous apprîmes d'un des Infiilaires, que neuf

''^''"'''''•petites ifles, dont deux font inhabitées, gif-

fenfc à l'oueft, à peu de diftance de-là.

,.<8C> te Je me rendis fur une des ifles voi-

tj fmes pour l'examiner, & je trouvai plu-

99 fieurs nouvelles planés dans les vallées.^Le

i> fol au ibmmet étoit ù|ie efpèce de pierre

« de marne.: on voyoit,Miir les flancs, des

%, cailtoiîx difperfés ça & là, & que^ues

f9 petits morcpux de pÉrre de lave caverneufc

99 ou fpongieufe, d'une couleur blanchâtre,

' 99 qui fembloit receler des reftes de fer : peut-

j> être que les rriontagnes renferment une

j> grande quantité de' ce ^métal , répandu

>j dans toutes les parties du monde. La lave

»» indique. qu'il, y a eu jadis des volcans : je

>j l'avois penfé auparavant ,
parce que toutes

5j les illes adjacentes que j'avois vues , oftroient

99 de t Faces évidentes de l'aâiion d'un feu

99 fouterràin. . >

y» En arrivant à bord, les vaifleaux écoient

» Çivironnés d'un grand nombre de piro-

»> gucs, montées par plufieurs pcrlonnages

« de dirtiuiiliion des deux fcxes, qui échan-

99 geoicnt coi^rc de petits clous» des quan-

5> tités confidérables d'étoffe d'écorce de mû-

>» rier. Les femmes priloient beaucoup nos

I) grains de verre, dont elles faifoient des

ornemens ,

ÏVt,

M

jt



PHI
'>

»0 Capitaine' Co OK.* 177
». ornemehs; mais elles ne vouloien: pas les

=^^
"'

"
recevo,r en échange de leurs fruits, &,, fol- ^.i^.^^

" beaucoup plu. de valeur à ces bagatelle
" qu< n'ont point de prix intrinfé«ie • ne

'

» peut on pas en conclure que labondance
"
r"":T. ' '"'=' "^ '^'""'"^ ''avantage

" es co,,hcets parce qu'ils font plus riche??
» La chaleur de la journée nou, en>p&ha

"
}] r;'^"^--

^ «"« »v.,nt le coucher du
» fold. Après avoir débarqué à l'a.guade.
'• '^ ^.="=°"trai un petit r^.;,o^,o„ ,/„g,^j
" qui tontenoit un cadavre po.é f.,r des tre-
» teaux; un bocage épais de différens arbres
"

f""^T"'
1 envTonnoit de tous côtés. Comme

" ;e navors jamais trouvé de morts expofés
" '

'
a"ffi ncgi^emment. je fus-furpris de voir

" le terrem jonché de crânes & d'ofFemen!

;: r'"^
<<ecet ivngard-, & je ne ^7

"
t

»"/^"'- ^^«''-'"e qui pût me donner
'. k momdre éclairciliement lur ce f2
" P^"d^"^ quelque tems, j'errai fe„l a l'^ eT-

"

» -e:tousle,
habitan,s'é.oientrendu,à

•1 l-b,ut,o„ du chef, où les tambohrs a„

•

" ""n^<>,ent un autre h.,va : ,U aiment fl

,
" P4'l'"n7émentcesfpertacles au'ik ir!

I » cnfnuli. u f^ '•''"'=*iqii Ils arrivent
I 4V«""le des cantons les ph,, éloignés
"

^"J.
'""''

'^ P'-fir d'y au (K-r. L.f
"'

'£;- ^^e U..ée^la beauté du ^ï:
' M

\

"«^
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» rendirent ma promenade délicieufe, &lcs

» Naturels étant al^fens, je me crus dans

> un pays enchanté. En retournant ^ers la

> chaloupe , un homme très-intelligent m'en-

tretint encore des ifles fituées daniS les en-

> virons. Mais ce qu'il dit, ainfi que pluQeurs

» autres, de leur fituation & de leur diftarce,

étoit contradictoire & Vague-, & quoiqu'au-

M cun Indien ne nous ait aflliré qu'il les ,avoit

» parcourues, on, peut en conclure cepcn-

9 dant que les habitans des iflc^ de là So-

j ciété ont jadis étendu leur navigation au-

j delà de fes. limites aauelles. U célèbre Tu-

15 pia, qui s'embarqua fur YEndeavour y en

•> donnoit une lifte bien plus confidérable :

> il avoit tracé fur une cvte leur grandeur

9 & leur p»ofition refpeôives , & le lieutenant

9 Pickorfgill a eu la bonté de m'en corn-

9 muniquer une copie. Le Naturel dont j'ai

I parlé, citoit les ifles, i.' de Moprehàh;

9 1.* de Whcnma oura ;
3* de Adaiha ,• 4.° de

9 Towteêpa; 5.° de Wowbw ;
6* d'Ooborboy

.9 7.^ de Tubooài; 8.^ à'Awhàow; & 9.° de

9 Rorotba , & on trouve tous ces noms fur

> la carte dç Tupia , excepté Ooboroo &
9 Tubooài i mais fi elle avoit été exade, no^

vaiifeaux auroient dû en rencontrer quel-

ques-unes dans la route qu'ils firent : il cft^

probable que le p'iaifir de paroître ^ptus

% "/»
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n éclairé qu'il nclecoit, le porta à taire cette^=_-^
»' carte imaginaire de la mer du fud, & peut- a^^- »77î.

» être à inventer la plupart des nom; des
'''""''^

»» ifles qu clic renferme, & qui monte à plus
>* de cinquante. » . n

Le 1 1 , dès le grand m^tin, 0-Réo & fon
fils, jeune homme d'environ douze ans, vin-
rent me voir*. Lélierniçr m'amena un cochon
& des fruits

: je lui donnai une harhe, ]c l'ha-
billai d'une chemife, &c. ce qui\ui infpira
beaucoup d'orguciljls paOèrent quelques heu.

,res à bord, & retournèrent enfufte à t.^rre i

ie débarquai aulfi bien rôt riioi même, mais
dans un autre canton. Le chef l'apprenant,
fc rendit auprès de ma chaloupe

j il y niic
un cochon & une grande quantité de fruité
fans rien dire à perlonnej & accompigné
de pluficurs de fes amis, il virit^ dîner a bord
avec nous. Après dîné, Oo-Ooroo, le prin-
cipal chef de Me, me fît une vifite, & H
nous fur préfenté par O-Réo. Il -apporta un
gros cochon en préfent : je reconnus Ion
préfent par un autre ^ufll confidérable que
le fich. O Rco s'occupa lui-mêu»e à acheter
des cochons pour moi ( car alors nous. avions
delà place}, & il fit des marchés àohuyciis
lieu ,d;êfre content, tnfin ils. prirent tous
congé en me faifant proinetcrc ,quc j'irois les
voir le lendemain matin r je tins ina parole,

V Ml

è
y •"

y
. "ï^....

'

«rtv.

, ."liti*?

"^^jMBMltft'



Ann

,jSf,
'^'

l8ô ¥ Y A G 1

^i '-.,U-. '& }e menai plufîeurs officiers, volontaires;

Septembre" ^^- OKio fit rcpréfcnter un hcava, dan»

lequel jouoietit deux jeunes femmes très-jolies.

Cette pièce j un peu difierente de celle que

j'avoisvu auparavant, n'étoirpasliamufante:

O-Réo & deux de Çt^ amis nous accompa^

grierent enftiite à bord.

. 1^ «« Le Ipeétacle le donna fur un ter-

»»^in d'environ vingt-cinq verges de long^

è de dix de large, renfermé eritre deux

l^^p^ificè* pai'alleles l'un à l'autre. L'un étoit

t> un bâtiment fpacieux , capable de contenir

>j 'une grande multitude de fpedateurs , ÔC

j^ l'autre une lîmple hutte étroite, foutenue fur

5j une rangée de pott-aux , ouverte du côté

"
jj où Ton jouoit la pièce, mais parfaitement

» fermée d'ailleurs avec des nattes & des ro-

n féaux. L'un des coins étoit natté de toutes

. M parts : c'eft-là que s'habiUoient les adeurs,

jj Toute la fcène ctoit revêtue de trois larges

»> nattes, du travail le plus fini, & rayées

f> en noy* fur les bords. Dans la partie ou-

jj verte de la petite hutte , nous vîmes trois

»î tambouTs de jdiverfes grandeurs -, c'eft-à-dire,

j> trois troncs de bois, creufés ^ couverts

M d^une peau de goulu :, quatre ou cinqhom-

» mes, qui en jouoient fans celle avec les

j> doigts feulement, déployoient une dexté-

>j rite étoniTantc. Le plus grand de ces tam-
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n bours, élevé d'environ trois pieds, en avoit

_ 1 T • . ^ »

" un de diamètre. Nous étions allîs depuis %%tcSc'
" quelque "fêms fous l'amphithéâtre, parmi
» les plus belles femmes de rifle, quand les

»î adrices pa ru reriti l'une étoitPoyadua, fille

» du ^hef O-Réo-, & une féconde, grande
,

»» & bien faite
, qui avoit des traies agréables

" & un beau teint (û). Leur habit, très-dif-

" fércnt de celui quelles mettoient ordinai-

,
» rement

, confiftoit en une pièce decoife
'^1'»» brune de la fabrique du pays, oiTuïïe^ièce

" de drap bleu européen , ferré avec foin
»» autour de la gorge; une cfpèce de vertu- '

*r

»» gadin de quatre bandes d'étoiies, alterna-

» tivement rouges ^blanches, portoit fur ^

» leurs hanches, & delà pendoit jufqu'aux
»» pieds-, une toile blanche, qui formoit un
» ample jupon, & ^ui, traînant parterre
*> de tous côtés, fembloit devoir les embar-

• » rafler dans leurs raouvcmens : le cou , les

»> épaules
, & les bras étoient découverts-,

» mais la tête étoit ornée d'une efpèce de
» turban, élevé d'environ huit pouces, fait

» de plufieurs trèfles, .de cheveux, qu'ils ap-
" pellent Tàmow, & placées lestincs furies
» autres en cercles, qui s'clargiflcnt vers le

(fl) Pour une habitante des iflcsde la Société.

M 3
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» fbmmct : ils avoient laiflc au milieu un

*u^tcmbil'." creux profond rempli d'une quantiré pro-

j> digieufe de fleurs très-odorantes dcrgardenia,

99 ou de j tfmin du Cap^ mais tout le devant

I» du turban étoit embelli de trois ou quatre

99 rangs de petites fleuri blanches, qui for-

as moient de petites étoiles ^ & qui produi-

. »» foient fur leurs cheveux', trçs-noii s, le mê-

99 me effet que des perles. Elles fc mirent à

« danfer au fon des tambours; &, fuivant

99 toute apparence , fous la dircdïon d'un

«•vieillard, qui danfoit avec elles, & pro-

55 nonçoit plu fleurs mots, que, d^près le fbn

5» de fa voix , nous pjîmes pour une chanfon.

f> Leurs attitudes & kurs geftes, très-variés,

i> alloient quelquefois jufqu'à l'obfcénité j mais

99 ils n'ofïroient point cette groffière indé-

«jy,cence que les chafles yeux des Angloifcs

j> contemplent à l'opéra. Le mouvement de

»5 leurs bras efl très-gracieux, & l'action coï^

99 ifînuelle de leurs doigts a quelque chofe

« d'extrêmement élégant : mais ce qui bkila

» nos idées de grace & d'harmonie, c'eft

» l'odieuTe coutume de tordre la bcHiche:

99 elles la tordent d'une fl étrange manière ,

» qu'il nous fut impofTible de les uniter : elles

» 1j retirent d'abord de travers, & cnfuice

i> elles jettent tout-à-coup en avant leurs lè-

»5 vrcs , tvcc <lcs ondulations qui redètnUenc

M à des coa\ullions Tubices,

"prr
)
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» Aprè^ avoir danfé environ dix miniice8>
^it r • Il • I . .

Anv. 177}.
i elles le retirèrent d^ns la partie j^^la mai- septembie.

> fon où elles s etoient habillées; &^i^ hom
ï mes revêtus de nattes, prirent leur place

j & jouèrent une efpèce de drame, compofé'

> d'une danfe peu honnête & d'un dialogue

ï qui avoit de la cadence : quelquefois ils fe

M mettoient à crier, en prononçant tous en-

9 fémble ks n êmes mots. Ce dialogue fem-

> blôit lié a leurs aétions. L'un d'eux sage-

» nouilla , & un fécond le battit & lui arra-

> cha la barbe; & il répéta la même céré-

y monic fur deux autres; mais enfin le cin-

» quième le faiût & le frappa d'un bâton.
i Enfuite ils fc retirèrent tous, & les tam-
» bourè donnèrent le fîgnal du fécond a^e
» de la danfe, que les deux femmes exécu-

> tcrcnt prefquc de la même manière que le

j premier.

» Les hommes reparurent de nouveau -,Jes

femmes les remplacèrent & finirent le qua-
u trièmcaae. Elles s'aflîrent pour fe r^pofer:

elles paroiffoient très-laffes, car elles fuoient

M beaucoup. L'une d'elles ayant de Tembon-
> point fie de la vivacité dans le teint , fes

9 joues étoient couvertes d'un rouge cbar-

> mant. La féconde fille d'O-Réo excita l'ad-
I» miration par fon jeu , quoiqu'elle fe fût

> £âtigu<*c U veilk à ioucr le matin & le foir.

M 4
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" L'après-midi, Vi^^mo, ifk dr Vifle

• ^^ptcSt.'* ^'*^^iétéa, yifl^, avec O-Réo & plufieurs

»> femmes, fisctrc une vificc au capitaine Cook.
>j L'une des danfeufe? du matin, Teina, ou
» Taina-Ma'i, dont nous avions tant admiré.
•5 le teint , étoit de ce nombre : nous la ju-

J5 geâmes alors plus beiie qu'avec l'habit in-.

» commode qu'elle portôit pendant la pièce:

>î Ces cheveux^ qui, par bonheur, n'étoient

»5 pas coupés, formoienc les plus jolies bou- -^

jj clés que produifent l'unagination d'un pein-

»> tre, & d'un ruban de toile blanche placé
t> fans art, les coupoit fur le devant. Ses

» yeux étoient pleins de feu & d'expreflîon,

" & un agréable fourire embelliiroit encore
• ' » ion vifage. iVj^^dgcs prit occafion de

jj faire fon Pf^ajBK^ais elle étoit (i vive &
» fi remuante^^^Weut peine d'en venir à

»> bout. Voilà peur-étre pourquoi il réufllt

V moins bien qu a l'ordinaire ; car la figure
'" 36 cil infiniment au-dcffous de la délica^

»j teffe de roriginal
, malgré l'excellente gra-

î> j/irc de M, Sherwin : quoiqu'elle ne fe rcf-

•> femble pas parfaitement à Téina-Maï, elle

». montre du moins la forme ôc les traits des

»> habitans de ces iflcs, & repréfente aifez

» bien un jeuÀe Taïtien d'environ dix ans.

» Au coucher du foleil, nos nobles, hôtes

i> rçtournçrent à terre ^ aichantçs de notre
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w réception-, quelques femmes du peuple rpf- .

w terenc cependant fur nos ponts, & elles
^''^- '^^*-

.' ne furent pas moins complaifanres poirr''*'"'^"'''

!» les matelots que les Taïtiennes dont on a
»* parlé.

M Ce q.i cft remarquable, ces proftituces
»J ne manquoient pas de vanité ; elles ne fe
»» donnoient jamais d autre nom que celui de

' ^
» f^^^j (lady)

, titre de leurs femmes nobles ,

^
»' & qui s'applique fur-tout par excellence
" aux princeiles de ces illes. Si la fœur du roi

» venoic à paffer
, tandis que nous étions aflis

» dans une maifon à Taïti, les Naturels qui
« nous cntouroient, étoient avertis de dé-
»» couvrir leurs épaules, par des hommes qui,
" l'épiant de loin , difoicnt Amplement tedua
»» /^OT^/TZûzflalady vient ici), oïi ken^r/^îj
" ce quj^ en pareille occafion , dénote tou-
»» jours quelqu^un de la famille royale. Nos
» matelots, qui n'entendoient pas la langue,
» croyoïent que leurs dulcinées s'appelloient
" toutes du même nom, ce qui occafionna
" de plaifantes méprifcs. "^ "

x_
Le lendemain fepaffa à- peu-près de la même

manière. ^ « Nous fîmes quelques courfè*
»> k long des côtes i & nous trouvâmes, vers
» la partie feptentrionalc

, des criques très-

^

» profondes, ôc au fond, des marais rem-
[,

»' plis d'une grande quantité de canards &;

II.
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^^ Azhicz^SoLt^^ plus iàyTagssque nous ne

9fP^«nlMc. »* Tattcndions : nous apptimes bien tôt que les

M* Infulaires^ qui aimoient beaucoup à les

.
»> manger, ont co(îfûmc à^ les pourfaiyre.ii

14. Le 14-, dès le grand matin. J'envoyai M.Pic-

kcrfgill , avec la chaloupe de la RefoluHon, &
le canot de VJyenturtj à 0-Taha, afin d'a-

cheter des bananes & des plantains, que je

voulois embarquer ; car nous ne pouvions tirer

-d'Uliëtéa que ce qu'il en falloit pour notre

confommation journalière, ^c^ ce Le doâeur
w Sparmann 6r mon père, qui nevouloient

M pik« manquer cette occafioa d'examiner une
M illitre ifle, furent auflî de cotte ocpcditionii»

:0-RéOj & quelques-uns de Tes amis, me firent

une vifîte l de très-bonne heure , dans la mati-

née. J*averti5 le chef, que voulant dîner avec

lui , je décrois qu'il fît apprêter dcin-Cochons

à la manière de (on pays :.il donna des or-

dres en conféquence ', &, à une heure, les

officiers 8c les rolontaires de$ deuxvaiflfeaux,

M. Forfter le fils & moi, nous prîmes da

poivre , du fel , des couteaux 9c quelques bou-

teilles de yin. En arrivant à la maiion du

cheif, nous apperçûmes la nappe mife , c'«ft*

à-dire, le plancher couvert <fe feuilles vcrtej.

Nous nous agîmes tout au tour. «^ ci Un
>^ homme du peuple apporta bien-tôt, fur fès

•I épaules , un cochon fumant *> il le jetca fur
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M les feuilles, & cnfuite on apporta rautre .

ils étpien^ tous les deux fi chauds , qu'on pou- ^"n. ^7^.
voit à peine les toucher; La table éccMt garnie

***^^**''-

d'ailleurs de fruits à pain chauds, de plan-
tains, & d'une, grande qjuantité de noix de
cocos, deftinésà fervir de verre. Chacun étant
prêt, on fc mit à manger fans cérémonie; &
il faut avouer , en faveur de leur cuiiine, que
jamais on n'a rien mangé de plus propre , ni de
mieux apprêté. Quoiqu'on icrvît les cochons en-
tiers, & que run pesât cinquante à foixantc
livres, & 1 autre le double, toutes" les p^irties
étoicnt également bien cuites, «c avoient meil-
leur goût que s'ils avoicnt été apprêtés dans la
plus célèbre cuifîne d'Europe. Le chef fie fon
fils

, & quelques-uns de ics amis , mangèrent
avec nous, & on envoyoit des morceaux à
d autres affis pardcrrière -, car nous avionTune
foule autour de nous, âc Ton peut' dire que
nous dmâmes en public.

«:> •« Toutes \ti femmes 8c le bas-peuple
»» nous dcmandoieht des morceaux d'un ton
»> trèsefup^liant. Les hommes martgeoicnt de
» bon ap|()étit ce qu'on leur donnoit; mais
»» cs^icmmes enveloppoicnt foigncufcmcnt
»> leurs tranches, fie elles ntlcs mettoicnt à
»» leur bouche qu^quand elles étoicnt feules.

\^ Leur cmprcflemcnt à répéter les mériies de- -

t# mandes, & Icj rcgardi cnvicuiqucjçtoicnc

^
t
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5-»> les chefs , fi Ics^^dicrtinc? obtcnoicnt qnel-

^s^i^tt" ^"^ chofc, jiouy'^coavainquirenc que ces

» alimens foncdeflinés aiu riches.» Le chef

ne manqua pas de boire fon verre de Madère
à fon tour, U fie de mêrac toutes les autres

fois qu'il dîna avec nous, & il n*en fut ja-

mais rtialade. Les matelots de la chaloupe

prirent le refte de notre diner-, & , addés des""

Naturels qui nous envirpnnoient , ils man-
gèrent tout. Quand nous nous levâmes, le^ , bas- peuple fe précipita afin de recueillir les

petits morceaux qui étoient tombes; &, pour
' cela , il fouilla toutes les feuilles avec le plus

grand iqin : d*où je fuis porté à croire que,
quoiqu'il y ait beaucoup de cochons dans ces

^
illes, ils en mangent fort peu. Quelques-uns
de nos Meflîeurs, qui viroht tuer & apprêter

ces cochons ,obferverent que le chef partageoic

les entrailles, le lard, en dix ou douze f)ar-

ties égales, qu'il donnoit enfuite à certaines

perionnes. Plufîeurs Infulaires fe rendoient

chaque jour fur notre bord, & ils aidoient

nos bouchers pour avoir les entrailles de nos

cochons-, c'eft peut-être tout ce que le^uplc
tire de ces animaux. On doit cependant avoiicr,

qu'ils prennent un foin extrême de toute ef-

pèce de proviûons, &, qu'ils ne perdent rien

de ce qui peut être mangé, fur-tout, en chair

& en poi0bn.

r-
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• «O* « Comme O-Récynavoit témoigné au -

» cuné répugnance pour le vin,, je remar- jtSiciEt
» qucrai qu'ils connoiiFenc une boiflbn tni-
» vrante, fort eftiméc des vieils chef^, qui G:
» piquent d'en boire une grande quantité. Oa
» dira pli*s4»s de quelle manière on la fait.

» For/a, h taïtien qui s'étoit embarqué
« avec nous ,1îéfut pas auffi rcfervé ici, qu'il
» l'avoit été à Huaheine : il amena une de Ces
y> nouvelles connoilï'ances dans la chambre
» du capitaine, & ils s'affirentà l'inftant pour
» fabriquer leur boilFon. Il en but environ
» une pinte : il fut mort-ivre en moins d'un
»> quart-d'heurc

, & il refta immobile, étendu
»> fur le plancher-, fon vifage étoit en feu , &
'» les yeux fcmbloient lui fortir de la tête. Un #
» fommdl de quelques heures lui rendit la rai-

" ^"""^ÉÊ ^^' "^"''^ ^'^"^ recouvré
, il parut

>î acc^lFdi honte. La plante de poivre palTc • 1

» pa«r un ligne d» paix chez tpus les habi-
» tans de ces ifles, peut-être parce que s'eni-
» vrer enfemble fuppofc de la boahommie. Il

» paroît cependant que l'ivrognerie y cft
»î punie comme tous> les autres excès, par
^ ime m^aladie. Les vieillards, qui y font fu-
»» jets, font maigres-, ils ont les yeux rouges,
'» la peau écaillés, & des taches rouges fur
» touces^les parties du corps; ils avouent que
» c cft l'ciFet des boirions fortes ; & , fuivant
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conte apparente, la plante de poivre,

appcllcnf ava, engendre la lèpre.

99 &ès que nous eûmes dîné, là foule > qui

f> nous avoic demandé quelques morceaux,

i> fbllicita les matelots & les domefHquesqui

» prirent alors n<^ places v mais les matelots

» ne furent généreux que pour lebeaufexe,

» & , fe livrant à toute l'indécence de leur

f) caraâère> pour chaque morceau de co-

»> chon , ils firent mettre les femmes parfaite-

w ment nues.»

L'après-midi, on repréfenta jncore une

pièce. On avoit joué de ces comédies pref-

que tous les jours depuis notre arrivée, pour

notre amuièment ou pour le leur, ou peut«

être pour. l'un & l'autre.

^:^ it Qn nous admit derrière la fcène,

»> &L nous vîmes les aârices s'habiller : elles

M obtinrent de nous des grains de verre, &
f> nous imaginâmes de les placer nqus-mêmes:

9» nous les arrangions avrc coquetterie & avec

I» grace, & elles furent enchantées de nos foins.

» Nous obfervâmes, parmi les fpe(^ateurs,

w les plus jolies femmes du pays, l'une d'elles

» étoit Remarquable par le teint le plus bUnc

n,que j'aiç apperçu fur fes iflcs. La couleur

w^dc'fon vifage rellembloit à celle d'une cire

» blanche un peu ternie; mais elle paroifToit

n en parfaite fanté, & fes beaux yeux & fcs
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w beaux chcrcax noirs formofent un fi char>
" mant centraftc^ qu'elle excita notre admi-^'**'- ?"
»» ration; elle reçut d'abord uq grand nonv

'

« bre de préfcns , hommage qu'on rcndoit à
»» fa beauté i ce qui ne fit qu'accroître davan-
» tage l'amour de nos coli^chets , & cile ne
» celFa pas de nous importuner , tant qu'elle
»» crut qu'il nous rfcftoit une feule babiole. Un
> de nos Meneurs tenant à fa main un petit
" cadenas, elle le Im xlemanda tout-de-fuitc-

» .^P'-ès ravoir rcfufc pendant quelque tems,
» Il cofifentit à le lui donner , & le mit à fon
»' oreilleveril'afllirantquec'étoic.làfavérita-

" blc place. Elle en fut jdyeufe pendant quel-
»• ques mmutes; mais le trouvanrtroppefanr,
»» elle le pria.de l'ouvrir & de 1 oter. 11 jerra
" la clet au loin, eh lui faifant comprendre
»' que lui ayant accorde ce qu'elle defiroit, fi

» elle en étoit cmbarraffée, elle dcvoit fuppor-
» ter cette peine comme un châtiment de
" fon importunité. Elle devint inconfolable î

1l(8c, pleuranç amèrement, elie s'adreda à
»» nous tous en particulier, & elle nous con-

J'
jura d'ouvrir le cadenas : quant nous l'au-

»» lirons voulu nous ne le pouvions pas. Elle
»» Vecourut alors au chef, qui, ainfi que fa
»» femme, fon fils ôc ù fille, joignirent Icur^
'• prières aiix lîenncs. Enfin on trouva irnc
w pctiçc clff pour ouvrir; ce qui termina le»

y^

''^*^.T'

r-f.
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9» lamentAtions de la pauvre Indîéhne j 8c ïé^.

tsipteiire. " ^^^^^ ^^ P^J* & ^^ traaquUHcé parmi toua

»> iès amis. Cette malice » de notre part, pro«

99 duifît un bon effets car elle guérit les fem«

99 mes del'iile de la vile habitude de mendier. >»

Quelques circonftances furvenues le lende<

main matin » prouvent claitement la timi«>-

dité de ce peuple. .Nous fûmes furpris qu'au-

cun inruUire ne vînt abord. Deux hommes
de l'Aventure, ayant manqué à mes ordres >

& palfc toute la nuit à terre, je conjeâurai

d'abord que les Naturels du pays les avoient

dépouillés, & qu'ih craignoient de s'approcher

. de npusj de peur que je ne vengealFe cette

infulte. Afin d'éclaircir cette affaire, nous

nous rendîmes , le capitaine Furneaux Ôc moi,

. àla maifon d'O-Réo, où il n'y avoic perfonnei

il s'étoit enfui avec toute fa famille, & tout

le voifinage étoit, en quelque forte, défcrt.

Les deux hommes de l'Aventure reparurent

enfin, & nous apprirent que les Indiens les

avoient traités civilement; mais qu'ils j^
pouVoient pas rendre raifon de leur' furcc

précipitée. Le petit nombre de ceux qui

ofoient s'avancer irers nous, nous dirent

cependant que nos "fufîls en avoient tué

plufieurs & blefTé d'autres i ils nous indi*

quoient les endroits du corps.par où ^étoient

entrées les balles?', 6cc. Ce récit me donna de

l'inquiétude

n
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inquietude fur nos gens qui, étaient aUés
àO.Taha;Jc craignois qu*a ne fût arrivé ^•^«- »77i.

quelque trouble dans cette ifle. Pour m'en
'''''^^"''

aflurer, jeréfolus de voir le chef lui-même.
Je montai là chaloupe avec un des Na-
turels, & je marchai le long 'de la côte au
nord, vers lendroit où on nous dit qu'il

"

s'étoit tttiré. Nour Papperçûmes bicn^tôt fur
une pirogue, & il débarqua avant que je
puflc raborder. Nous mîmes, à terre immé-
diatement après lui-, mais il avoit déjà quitté
lesbor^de la me*' pour s'enfoncer dan*
Tmténeur du pays. Nous fûmes cependant
reçus par une troupe immenfe dlnfuJaircs ,
qui me prièrent de le fuivre. Un Indien s'offrit •

même à me porter fur fon dos. Comme toute .

cette hiftoire me fcmbloit cependant plus
myftéricufe que jamais, & que j'étois abfo-
lument fans armes

, je ne<voulus pas m'écar-
ter de la chaloupe : j'y remontai de nouveau ,

& Je continuai d aller à la pifte'du chef. Jar-
rivai bien-t6t à un endroit , où notre guide
nous dit qu'il étoit : la chaloupe échoua à
quelque diftance de la côte -, & une fcmm:
âgée, d'un air rcfpcâabic, & qui étoit l'é-

poufe du chef, vint à notre rencontre : elle
fe jctta dans mes bras , & pleura tellement,
qu'il ne fut pas poffible de lui arracher une feule
parole. Je donnai le bras à cette femme, ^
Tome II N

.m

: .-X,
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jç defcendis à terre , conti e Tâvis de moil,

jeune Taïrien, qui fertibloit plus effrayé que

nous, & qui probablement croyott tout cc

que les habitans du pays avoient raconté.

^::> ul\ s'approcha en hâte d'un à^^ domef-

J9 tiques du capitaine, lui rendit la poire à

i» poudre qu'il avoit porté jufqu'alors, &
r#dit qu'il alloit revenir. N.ous Tattendîmes

53 alïpz long-tems envain, & enfin nous

>î fûmes obligés de retourner à bord fans

99 lui. Npus ne l*avons pas revu durant no-

>> tre féjour dans Tifle. Les Naturels nous

>» donnèrent peu d'éclairciflcmens fui fa fuite,

M &' M. Cook craignant qu'ils ne s'alarmaf-

ij fent de nouveau , s'il faifoit des recher-

» chcs fur cela , il eut foin de n'en pas..par-

V 1er. » Je trouvai le chef affis à l'ombre

d'une maifon , devant laquelle il y avoit

une vafte cour , environnée d'une iÈ^U

d'Infulaires. Dès que je l'abordai > il jetta

fès bras autour de mon cou, & fondit en

larmes :" toutes les femmes fie quelques hom-

ines pleurèrent auflî , de force que les lamen-

tations devinrent générales. L'étonnement

féul m'empccha*dc verfer des larmes de mon

côté. Il fe pafla un peu de tems, avant

qu'aucun d'eux voulût ouvrir la bouche : en-

fin, après bien des qucllions , tout ce que

l'appris, c'eil que i'abfence de nos bateaux
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les âUrmoiî : ils peûfoicnc que les'^Andnk,

,

quiles.montoicnt^ avoicnt défené des vaif-AMN. 1773.^

lêaux
, ac que j'emploierois des moyens vio-

*«p*«»*««'

lens pour les reprendre. Quand le leur pro-
tcftai que les chaloupes revijudroicnt , i^s pa-
ru rcjic joyeux & £atisfaks,'& ils convinrent
tous, fans exception, que perfonne navoit
été blefle, ni de leurs compatriotes, ni des
«ôtrei : nous reconnûmes enfuice la vérité de
ce dernier aveu. Je ne fais pas fi ces alarmes
curent le moindre fondement j &, malgré
mes recherches, ]c n'ai W^dacouvert com-
ment cette conflernationTuiiiverfelle prie naip.
fance : après un féjour d'environ une heure,
je recouirnai a bord : trois des Naturels m'ac-
compagnèrent : en voguant le long de la
côte , ils annonçoicntt à tous ceux de leurs
compatriotes qu'ils rcncontroîent

, que la
paix étoit faite.

^Ainfi fe rétablit la tranquillité î &, le len-
demain, au matin, les Indiens fc rendirent
aux vaiifeaux. comme à l'ordinaire. Après le
dejéÛQé, le capitaine Furneaux &moi, nous
fîiocs une vifite au chef. Nods le trouvâmes
calme,. & même gai dai^s fa matfon, & a
vmt dîner à^otre bord avec quelques-uns de
£ts amis. J'appris feulement alors que Poréo,
mon ieune Taicien , m'avoit quitté. J'.u' déji
dit plus ïmt qu'il écoit ^9ç nous qu4nd }q

l^ 2

ï
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coiirois après O^Réo, & qu'il me confcilU

^pieiSt! <lc ne pas aller à terre. Il eut une telle frayeur^

• .qu'il relia dans la chaloupé jufqu'â ce qu'il

apprit que tout' étoit concilie. Il defcendit'

enfin à terra , & il rencontra bien-tôt une

jeune femme .pour laquelle il avoit contraété

de ramitic, & il s'en alla avec elle.

L'après-midi, nos bateaux revinrent d*0-

Talia chargés^de plantàim, fruits dont nous^

mancj^ons le plus. Nos Meffiéurs .firent, le

tpur de riflé conduits par un des E-Arées,

nommé B66ît>.4cles Naturels les reçurent

d'une manière hoT^alière, lès logèrent &
leur donnèrent des âlimens : mats^ la feconcle

nuit, leur. reps fut troublé par des Infulaires

qui les voloient : Ils recoururent au droit de

repréfailles , & de cette manière ils recouVre-

r
' rent la plus grande partie de ce qu'ils avoient

perdu.' ,

' "
—«O «< Ils débarquèrent dans une belle baie,

. ». fur^ir"côté oriental appelle O-Ramene : le

i>
,
pays & fes habitans reircmblcnt parfaite-

» m&nt aux autres ifles de cet archipel : on

» général, les productions, végétales & api-

w maies, y font les mêmes : quelques-unes

- tt ïeulement y font plus ou moins abondan-

»j tes. A^, par exemple^ l'arbre appelle

»> pommie?, par les matelots, {Jpondias) eft

' w très-çommua à Taïti, e^ïtrêmeoient rare à

V
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M tJliétéa & Huahciiic, & rarc^à Taha-, le& i

M ydiaillçs, qu'on voit à peine à' Taïtt , . font ^*^*'- ^^i»

»» communes aux ifles ide la Société; & Iç^

seB^«» t*

\>9 rats, qui infcftènt Taiti'^ par myriades, rie

" font pas a nombreux à X)^I]aha ,.iïs le font

" encore moins à Uliétéa, '^ on. en trouvV
»> tïès-peu à Huaheine. ( ^

•» En alla?nt chez le dief,^ nomrii^O+Tàh, '•

;
9»^k ren<f5ntrerènt des -foules de peuple, qui l

"

M s'y rendoicnt pour affifter^à un heiVJ^ils
w apperçyrent auffi de loin une.femme revè-

» tqed'un- Habit finguliar (a) 8c toute lioire.

ï> On leur dit qu'elle accompliflToit Jes rites

tjTunéraires', ou qu'elle pleuroit un mort. Ils
'

» trouvèrent TArée, qui étoit un vieillard-
t> affis fur une felle de bois, & il en offrit U ""

« moitié à mon père. La danfc fut bien-tôt
M commencée par trois jeunes filles, dont la

» plus âgée n'avoit que dix aiïs, & la plus
>3 jeune n'erf avoit que cinq. Trois tan^ours
i> compofoient, comme à l'ordinaire > la mu-
» fîque, & dans les intervalles de la^^anfc
M trois hommes jouei:ent une efpèce de dr^
«» me-, pantomime qui repréfcntoit des voya-
»5 geurs endormis, & des voleurs enlevant
»> adroitement leurs effets..

(«> On en partfera dans Ta fuite
, ^ on .peur en

voir la defcriptiort dans le prcmivvojage^dè Cook.

;

i
^,

?u

r-^
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» Pendant la pièce la foule ouVrit un pair

^SMtemb^e*
** ^^S^ ^ plufiçurs Infalaircs qui s'avancèrent

» deux à' deux vers la maifon , & qui s'ar-

,
>j rêterent à. l'entrée. Ils étoient bien habillés',

»> ils avdient des ceintures rouges autour de

M leurs reins : des bandes de cheveux trelTés

s> entouroicnt leur tête, & toute la partie

39 fupérieure de* leur corps étoirnue & ointe

' 9^ d'huile. Les uns étoient des hommes faits >

5j & les autres des en fans. 0-Tàh les*appel-

J> loic O da widdie (a), & nos Melficurs les

»» pj-irent pour des pleureurs quand ils paru-

:
99 renr. Le terrain, à l'entrée, fut couvert

99 d'une étoffe, qu'on ôtaKen*tôt, & qu'on

99 donna au tambour. L'un de ces tambours
5j fé querella avec un autre NatureW ils s'ar-

»j i-acherent les theveux, & fe donnèrent de
' »j très-gios coups-, pour que le fpeaa'cle ne
» s'interrompît pas, on fubftitua un autre

>j tamBpur, & les deu^ comb.ittans furent

j> chaflTés de la mailon. Vers la fin de la

» danfe^ les ipedlateurs ouvrirent un paf-

>» ûge, & les O-da-widdée parurent encore
>j une fois, mais ils réitèrent debout, fans

>>. faire de cérémonies particulières.

"Un grand nombre de pirogues étoient
* ^'^ — '• _l - •

(a) Œdidée & O-Maî I« %eJl«éenr HtA-hUdhit

& iU difoient que (o moi figniâe par«pi.

,*î4.
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rangées le long de la côte, devant la mai-
/on du chef; &dans Tune, couverte d^un^J'-^^''
toit, il Y avoit ijn corps mort, dpnt on
célébroit k^ funérailles. Nos Meflieurs fu-

rent obligés de placer leurs bateaux un peu
plus loin, & ils couchèrent fur leur bord-,

la nuit fut orageufe, & il plut beaucoup.
M Le len^enrain^ ils doublèrent la pointe

feptentridaale de Tifle, toujours accompa-
gné d'O-Tàh, & ils virent fur leur route,

en dedans du récif, de longues ifles balfes^ ' ^
couvertes de palmiers & d'autres arbres :

ils achetèrent d'excellentes bananes^ & ils

"

dînèrent un peu au-delà au fud, près de
la niaifon du grand chef de Tifle, qui fe

nommoit Boba, & qui la gouvernoit en
qualité dt vice-rqLd'O-Poonée, roi de Bo-
labola, qui^n'éJoit pas alors dans l'ifle.

Après dîné, on leur vola un fac qui con-
tenoit des clous /quelques miroirs, & des
grains de verre. Lés officiers, aflcmblés,

rdfolurerit d'ufer de repréfailles, afin de
forcer les Indiens à là reftitution -, ils com-
mencèrent à prendre un cochon , ides na- -

cres de perle & des étoffes, mais il fallut

pour cela menacer les Infulaircs des armes

à fcu.^Ils "fe diviferent enfuite , une troupe

garda les bateaux , une autre les choies fai-

fîcs-, & pluficurs, avec le lieutenant a leur

. N4
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a» tccc, s'avancèrent dans lepays, pour faire

«f

!5
*

Ji^pteiî^J." des.fâifîes plus confidcrables. Le vieil chef
v.^» 0-Tàh , les fuivit tout effrayé. Les Tàïticns

»> s'enfuyoient devant eux, emmenant leurs

»> cochons au milieu des montagnes. L'offiçiec

*^ »» tira trois coups de fufil pour les épouvan-
w ter, & alors un chef, qui avoit une jambe
»> & un pied mon ftrueufement enflés par Té-

• 9» léphantiafis, vint offrir fes cochons & pju-
f> fleurs balles d'étofïe. M. Pickerfgill fe ren-

^
" dit enfuite à la maifon de Boba, où ilen-

^
V. 9, leva deux boucliers & un tambour. 0-Tah

»> les quitta le foir^ mais il revint bien-tôt

»> avec le fac volé , & la moitié des clous ,

» des grains de verre, &c. qu'il renfermoit.

»> Le lendemain, dès le grand matin, on
»> annonça aux Indiens qu'on leur rendroit
9i tout ce qui avoit été faifi, s'ils rapportoient

»> le reftc des grains de verre & des clous.

»ï Ils rencontrèrent bien-tôt fur leur chemin
M le chef O-Tàh, & l'autre ^attaqué de l'élé^

» phantiaûs, qui marchoit cependant très-

» bien, & qui montra la plupart des outils

»> de fer, &c. qui avoient été cachés parmi
»3 les builfons : on remit alors les étoffes, les

•> cochons & les boucliers dont on setoit

»î emparé. M. Pickerfgill récompenfa le maî-
»> tre de la hutte où il avoit paffé la nuit,
n & il reconnut aufïï par des préfens la fidé-

«



ou C/APiTAiNE Cook.
. *.

»> lite & ramiifié du vieux chef. Les marrh^n- ;

»> difes qu'il Recouvra, le mirent en état d'a-^^- »77i.

»> chetcr desybananes, dans le diftria d'Hé-
^'**"'*'*'

» rurua, & cnfuite au fond d'une baie ap- -

» pelléc A-poto-poto , où lis virent qu'il y
» avoit une des maifons les plus vaftes de x
»> toutes les iilcs de la Société. Elle étoit rem-
» plie d'habitans & même de différentes fa-

»> milles-, elle fcmbloit plutôt un bâtiment
" public, élevé pour fervird'afyle aux voya-

"

» geurs, comme les caravanférains de TO-
»> rient, qu'une habitation particulière. >>

Ayant pris beaucoup de rafraîchiflcmen$ à
bord, je me décidai à remettre en mer le len-

demain , & j'en informai le chef, qui me pro-
mit dfc me voir encore avant mon départ. A
quatre heures , nous commençâmes à démar-
rer-, & , dès qu'il fit jour, O-Réo, fon fils,

& quelques-uns de f«s amis vinrent à bord ,

avec plufîcurs pirogues chargées de fruits &
de cochons. Les Indiens nous difoîent : Tyo
hoa atoi. Je fuis votre ami, prenei mon cochon

& donnei-moi une hache. Mais nos ponts étoient
déjà £i remplis que nous pouvions à peine nous
remuer : nous avions à bord des deux vaiflcaux
entre trois & quatre cens cochons. On nous
en fournit plus de quatre cens à cette Ifle. Les
uns pcfoient cent livres & davantage-, mais
les autres pefoicnt, en général, de quarançc

Î7*
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à foîxante livres.,, Il n'cft pas aifé de dire corn- •

\^ ^JÎJi^gJ' bien no\ii en ai»ians acheté, fi nous avions

eu de la place pour tous ceux qu'on nous of-

frit.

^S^ ci La fille ë'O - Réo , qui jufqu'alors

99 n'îfVoit jamais ofé nous faire vifite, vint à

»> bord, pour demandcrlâ couverture verte

» de la chaloupe à^ capitaine > quelle defiroit

99 avec beaucoup d'ardeur. Elle reçut quan-

99 tité de préfcns; mais M. Cook ne put pas

99 lui accorder ce qu'elle fbuhaitoit. »

Le chef & fes amis ne nous quittèrent que

quand nous fûmes fous voile-, &, avant de

m'enlbarrafler , il me demanda ,avec infiance,

fi je ne rcvicndrois pas, & fi je penfois à re-

tourner, dans quel tcms j'exécuterois mon
projet : queftion que me faifoient journellement

pliificurs des Infulaires. .

^

<8:^ " N^os amis donnèrent, en nous quit-

>5 tant, des marques très-fincv::res d'afFedion,

99 & les larmes qu'ils verferent, reprochoicAt

»> à plnfîeurs d'entre nous leur infenfibilité.

»> En général , notre éducation tend à étouf-

iï fer les émotions du cœur : cnmme-fouvent

»> on nous apprend à en rougir, l'habitude

»> vient à bout de lés dompter. Au contraire,

91 le fimpic habitant de ces ifles fe livre à tous

91- fes fentimens, 6c il met fa gloire à chérrf^

f j les autres hommes, u
^
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Humano geiieri darc fe natura fiiletur
, ann. xffy.Qu« lacrymas dcdit ha^: noftra pars optima fenfus. Sepûmbrtl

Juvenal.

le déparc de mon jeune ^-Taitieti , ne me
laflfa pas ^dc regrets-, car un grand nombre

j
d'Infalaires dÔJliétéa

, s'offrirent d'eux-mêmes
.à me fuivre. Je jugeai à propos d'en prendre
un à bord

, âgé de dix-fcpt ou dix-huit-ans ; il

s'appclloit (Kdidée, il étoit natif de Bolabola,
& proche parent d'0-Poony , chef de cette

«fl:::|« (Edidée s'écoit adreflc à moi pour
»> vemf en Angleterre; fon teint & fesvête-

" mens me le'fircnt juger d'une bonne famille ;

»» je ne le crus pas d'abord capable de re-

» noncer à la vie douce que mènent, fur ces
L^w ifles, les perfonnes de fon rang, & iou-

»» riant à fa propofition, je lui peignis les

» fatigues & les peines auxqlielles il s'expofoit

» en quittant fon pays : j'eus foin de lui par-
w 1er de la rigueur du climat , de la mauvaife
>» qualité des alimens -, mais rien ne put chan-
>» ger fa réfolution, & fes amis fe joignirent
»î à lui pour me prier de l'emmener.

»5 Au moment où il s'eqibarqua, fes amis
»> vinrent lui faire leurs derniers adieux , &
» ils lui. donnèrent des étofles; &, pour fes

» provifiôns de mer , du fruit à pain fermenté ,
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sr " (dû mahei ) qu'ils aiment paffionnémcjft ;

^sipSri. " ^ ^"^ eft^une fubflance extrêmement nour-

, / iy riflante. >j

iDès que nous fûmes hors du havre , & que

nous apperçûmes une pirogui^ conduite par

deux hommes qra nous fuivoient. Je mis à la

cape : ils fe rangèrent aux cotés de la Réfolu-

tion , & ils m'apportèrent , de la part d'O-Réo ,

des fruits grillés & deè racines. Je ne les ren-

voyai^pas fans les charger de préfens; je cin-

glai enfuite à Toucft de conferve avec l'Aven-

ture.

HP"
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Vailfia^efpagnol qui relâche â OTain, Etat
préfint des ifles, ObfervaHonsfuries maladies

& les coutumes des habitans ; quelques en
reursj concernant les femmes, corrigées:.

'

Je VAIS faire une defcription plus parocu- .

lière de ces iiles : quoique jaic raconté, avec s^**V?77ii

aflez de détail ,. ce qui nous y eft arrivé joqr
*^* *'

par jour, j'ai cependant omis des particula-
rités encore plus intéreflantes.

On nous informa , à notre privée à Taïti;
qu'un vaiffeau de la grandeur de la Réfolu^
tion avoit paffé xrois femaines dans le havre
de 0-Whaiurua, près de l'extrémité S. E. de
i'iflc, qu'il étoit parti environ trois mois avant
notre relâche, & que quatre Naturels du pays
nommés Debedédéa

, Paoodou , Tariadooce &
Opahiâh, s'étoient embarqués fur ce bâti-

ment. Nous conjeaurâmes alors que c'écoic

im vaifTcau françois; mais on nous a afluré

depuisau Cap de Bonne-Efpérance, quUetoit
efpagaol , & qu'on l'avoit expédié des côtes

d^\mérique. Les Taïtiens fe plaignent que
l'équipage leur a communiqué une maladie,
qui

, à ce qu'ils difçnt , affede la têçc, legofier.
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",^" & l'eftomaçj, & qui çnfia te tue. Us fem-:

^jîpteiS:
''^^"^ ^* rcdodter beaucoup, & ils nous de-

mandoicnt fans cefîc fi nous l'avions. Ils di/-

^ tingupiçnc ce bâtiment par le nom de Pahai

no Peppe , ( pirogue de pcppc ) fie ils appel-

loicnt la maladie ^pa no peppe, comme ils

appellent là maladie vénérienneApanopretcme
,

( maladie angloife ) quôiqUlls conviennent,

univerfellement que la frégate^ de M. de Bon-

- ' gainvilk Ta porté danslcurifle. J*ai déjà remar-

qué qu'ils penfoicnt que M. de Bougainvillc

étoit venu de Pretane, ainfî que tous les au-

tres vaiffeaux qui ont touche à O-Taïti.

Sans cette proteftation dts Naturels, comme
H n'y a pas et^, dans l'équipage du capitaine

Wallis un feul vénérien, ni pendant la relâché

à Taïti, ni après fbii déparc, j'en conclurois

que, long-tems avant l'arrivécdes Européens,

ces Infulaires avoient cette maladie , ou quel-

que autre qui lui relTemble beaucoup ^car

je les ai entendu parler d'Indien^^ morts, avant

cette époque, d'une maladie que nous avons

Jugé être la vénérienne. Quoi qu'il en loit,

elle n'eft pas moins répandue aujourd'hui
,

qu'elle ne l'étoit en i7<^9, quand je vifitai ces

ifles pour la première fois. Ils prétendent qu'ill

ont des remèdes pour la guérir , & on a lieu

de le croire: car la plupart des gens de mon

équipage prirent de grandes libertés avec les
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femmes, & cependant très-pçu furcncinibd^g,
ou ils le furent d'une manière fi légère, qu'ils an«. 177J.

s'en d'ébarralTecenc aifémcnt. Les, Naturels
'*^'^^**'

nous aflfuroient que loriqu'ellc dégçnère ei^
V. . . .

.
elle cft incurable. Nos matelots pré^.

tendirent en avoir vu qui ccoient parvenu»
au degré le plus mauvais. Mais le chirurgien

,
qui faifoit des recherches la-dcirus, n'a jan;uï^
rien pu découvrir fur ce point. Ces Indiens,
avant l'arrivée des Européens, écojçnt fujec^

à des maladies fcrophuleufcs , 8c un matelot
a pu aifément prendre une maladie ppur
une autre.

L'Jlle d'0-Taïti, qui, en 17(57 & 1758^
abondoit en cochons & en volailles , en avoi(;
alors fi peu, que j'eus toutes les peines du
monde d engager les propriétaires à nous ea
vendre quelques-uns. Le petit nombre de ce
qui reftoit, fembloit appartenir aux rois-, car,
pendant notre mouillage à la baie d'O-Aïci-
Piha

, dans le royaume de Tiarrabou, ou dans .

la péninfule la plus petite, on nous dit que
chaque cochon ou chaque volaille que nous
vîmes, étoic à Wahéatua, & O-Too étoit le

'

maître de tous ceux que nous apperçûmes
dans le royaume d'Oupouréonu , ou de U
plus grande pénii^ile. Nous ne nous procu-
râmes que vingt.:)uatre cochohs perdant le*
dix-fept Jours de relâche à cette iile : k moitié
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nous vînt des rois eux-mêmes -, & Je crois

amn. i77î. qu'il fallut obtenir leur ordre ou leur permif-

fion pour qu*on nous vendît les autres. On
tioùs y fournit abondairiment d'ailleurs de

tous les fruits que produit Tifle, excepté du

fruit à pain, qui n'étoit p4s de faifbn, non-

plus que fîit les iflcs de ce grouppe; nous y
prîmes plus de noix de cocos Ôt de^ plantins

que d'autres fruits i les derniers, avec quel-

ques ignames & différentes racines, nous

tinrent lieu de pain. Nous fîmes aufîî une

.grande provifîon de pommes, & d'un fruit

femblable à une poire , qu'ils appellent aheeia»

Ce fruit' eft commun dans toutes les ifles -,

mais nous n'avons acheté des pommes qu'à

Taïti , & nous les avons trouvées très-falutaires

aux fcorbutiques. De diverfes fèmences ou

graines que les Européens ont porté dans ces

ifles , aucune n*a réullî que celle de la citrouille,

&c.Les Naturels du pays ne faiment point ,

& il ne faut pas s'en étonner.

«::> «« La chair du porc n'a rien de cette

i> faveur fade, qui fait qu'on s'en dégoûte

È9 fî-tôt en Europe: nous comparions la graiflc

»> à la moelle^ & le maigre a prefque le

«9 goût du veau. Les végétaux que mangent

n les cochons à O-Taïti j femblent être la

M caufe principale de cette différence , & ils

V peuvent avoir influe , mçme fur l'inflinA

naturel
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» naturel de ces animaux. Ils font de cetce _
>» petite race qu'on appelle commuacmcnt ^^

Scptcmbic^w chinoife , &, ils n ont pas ces oreilles pen-
« dantes, caraftèrc de lefclavage , liiiv'anc V
» le célèbre M. de Buffoii. Ils font aufïï ^2:^
5? beaucoup plus propre, que les cochons ^

« d'Europe, & ils ne paroifl'ent pas fuivre

9> le fîngulicr ufage de fc vautrer dans U
15 bouc. Il eft sûr que ces animaux tont par-

j> tie des nchelFes réelles des' Taïçiens , 8c
jj nous en v^mesun grand nombre* à 0-Aïti-

H> Piha , quoique les Naturels euffent gnaad
A^i foin de nous «"les cacher. Cependant Textir*

i> pation entière de cette face / ne leur cau-
lî feroit pas une grande perte , d'autant plus
>ï qae maintenant ils appartiennent prefque
»> tous aux chefs. Ils ne tuent de^>^cochons
ï> que très-rar.^ment, & pçut être ^ùe dans
»j certaines occafions folemnelles : mais alors

»> les chefs mangent du porc avec toute la

» gloutonnerie & la voracité qu'on reprochfe

»ï aux Anglois, dans les régals de tortue. Le
>5 peuple en mange à peine, quelques mpr-
» ceaux

, quoiqu'il ait toute la peine de les

» nourrir & de les engraiffer. »
On pçHt attribuer^àxleux canfes la rareté

des cochons à Taîti ; d'abord à la quantité
qu'on en a confommé, ik à celle qu'ont em.
msnés les vailTeaux qui y lelâçhent depuis
Tome II, ^

^

O ,
'

i

»
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Ann. 177,. quelques stnttees ; & cnfuitc aux guerres fré-

'^P«»^«-qucntes que fc fontles deux roya:iîmcs. Nous
en connolflcxns deux depuis 1767 : la paix rè-

gne maintcna^ entre ks deux péninfules -,

mais les Indiens jic fembicnc pas avoir beau»-

' coup d'amitié les uns pour les autres. Il m*a
été impoffible de découvrir Torigine de la

dernière guerre, ni lequel des deux partis

remporta la viâ:oire. Un grand nombre d'hom-
mes des deux contrées furent tués dans le

combat qui termina la difpute. Toutaha &
pluGeurs chefs , qu'on ma cité par leyr.n©m ,

,
pérircni: du côté d'Opouréonu. Toutaha eft

^^ enterré dans le moraï de fa famille à O-Par-
rée, &O-T00, le prince régnant, homme
dont nous n'eûmes pas d'abord une gijilde

'' opinion, prend foin aujourd'hui de fa mère
^ & dç plufîeurs femmes de fa maifbn. Je can-

nois peu Wahéatua , prince de Tiarrabou :

âgé à peine de vingt ans , il a toute la gra-
vité d'un homme de cinquante. Ses fujets ne
fe découvrent 9is devant lui ; & bien difFé-
rcns de ceux d'OToo, ils ne lui donnent au»
cune marque extérieure de foumiiîîon ni #b-
béiflance ••ils lui montrent cependant autant
de refpea , &il marche avec un peu plus de
fafte. Il étoit fuiv^^ des hommes d'environ
trente ans, o" ^||j^y:^ards qui fem-

^ . bloienc être fej coj
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Voilà dans quel état j'ar trouvé taïtî. ^- '

.

autres %, c'eft-à-dire, ceUes d-Huabeine
,
^^^^

^Uliétéa, & d'O-Taha. étoient plus flnrif.
*"""""•»

Mntes que lors de mon premier voyage lues
ont Joui

.
depuis cette £,^<3«e, du boftkeur '

«le la paw. Il ny a MtW^ terre d'habi-
tans plus heureux,A^tiW leur fournit-, .

S"é«S!lr'5^^^^^^ "" '' ""^
en nécelTairê jgpt'ie, & plufieurs des chofes
de luxe. Mon )ài»elndfcn me dit que les co-
chons, les volailles & les fruits, font auffi
abondans à Bolabola . ce dont ne vouloi. pas
convenir Tupia. Pour édaircir cette contra-
diftion apparente , iobférVerar que l'un étoit
prévenu coiitrc, & l'autre en faveur de cette

Comme là relârion dé mon premier voyage
traite fort en détail des produaions des iflef
des mœurs & des coutumes des Naturels dJ
pays

, je ne dois m'arrêter fur cette matière
que pyur raconter de nouveaux faits , oucorr^ les erreurs que nous pouvons avoir

^
^l^uelqiftTraifoîis de croire que, dans

cérémonies reîigieufcs, ils font des fa-
crifices humains : J allai, un jour , avec le
capitamefurneaux, à un moraï à Macavaï •

nous étions accompagnés , -comm€ dans coû-
tes les autres occafions , d*un homme de

2

/"
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i.^ mon , i^uipage , qui favoit âflcz

.
bien leur

sèptcmbï. langue, & 'de pluiieurîi Naturels du pay^ :

j'y trouvai lin Tupapo,w , fnfvlequel é coit^ i«i

cadavre &C .des viandes -, dç forte que tout

promètDoit du fuccès à mes recherches. Je

propofai diverfès queftions relatives aux dil-

• férens objets qitè j'avois fous mes yeux :

fl les -plantains ctoient deilinés 2iVEatua;
• s'ils facrifioient à VEatua des cochons , des

chiens, des volailles, .&c.? Se l'un des In-

diens , iqui annonçoit de l'intelligence & du

bon fcns, me répondit qu oui. Je lui deman-

'm^ dai enfuite s'ils facriÇoient de> hommes à

' VEntiia ? il me répondit : Taata eno -, c'eft-

à-dire, qu'ils immoloient les méchans hom-

mes,, Tiparrahi , en les battant juTqu'à la

moct. Je IiH demandai en outre s'ils mettoient

aùjlS à moff les homm:!s bons? il répondit-,

,
%on : feulement Taatct eno -, s'ils immoloient

jàts Earées ? il me dk qu'ils avoient des co-

, choiis à donner à VEdtua-; & il répéta de

nouveau > T.iata eno -, s'ils immoloient à

X'Eatudy les fowtows , ( Ic-i domelliqiies ou les

cfclaves), qui n'ont ni cochons , ni chiens,^

ni volailles, mars qui font des hommes bons?

il me répondit -, non : mais feulement les

hommes méchans. Ses réponfesjà beaucoup

d'autres quellions que, jj lui lis , fembloient

toutes tendre ù ce point , que des homujes,

A «
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pour certains crimes , font condamnés à être ^

facriiîés aux dieux , s'ils n'ont pas de quoi a***»- ^7»'

le racheter. Cela fuppofc , ce me femble,

qu'en certaines occafîons ils jugent les facri-

ficeshumainJneceflaires; qu'ils prennent fur- '

tout pour vi(ftimes les hommes, qui , dévoués

a la mort par les loix du pays, font pauvres

& de la clafîe inférieure du peuple.

L'infulaire, à qui je propofai mes-demapdes,

prit beaucoup de peine afin de m'expliqucr

les détails de cette coutume-, mais nous ne

Savions' pas aflTez la langue, pour le com-
prendre parfaitement. O-Maï m'a appris de-

puis, qu'ils facrifient des hommes à l'Etre

Supreme. Suivant lui, les viAimes dépendent

du caprice du grand-prêtre, qui > dans les, .>

aiTemblées folemnelles, fe retire fcul au fond

de la maifon de dieu, & y pafle quelque

tems. En fortant, il annonce au peuple qu'il

a vu le grand dieu & corrverfé avec lui ( ce

pontife jouit fcul de ce privilège), qu'il de-

mande un facrifice humain , & qu'il defire

uiic telle perfonne préfente, contre laquelle

le prêtre a vraifemblablement de la haine.

On tiie fur-le-champ cet infortuné, &jl périt

ainfi vi(5limcdu relfcntiment du grand-prctre^

qui, fans doute, au befoin, a aifcz d'adrclfc ,

pour perfuadcr que le mort croit, un méchant.

Si j'en excepte le cérémonies fuiip-atrcs , j'ai

^^
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'"- recueilli de là boudie des autres tout ce quô

ZlM ^«^is de leur religion -, &, comme Ics-Çuro-

péens qui fe croient les plus habiles dans leur

langue ne l'entendent qu'imparfaitement, on
n'eft encore afliiré de rien fur cette matière.

La liqueur qu'ils font avec la plante appellee

^Ava ava , s'exprime de la racine & n%n des

feuilles, comme le dit la relation de mon
p^;emic^ voyage. La manière de la préparer,

eft auHi fimple qu'elle cft dégoûtante pour
un Européen. Plufieurs perfonnes mâchent
ces racines jufqu'à ce qu'elles foient molles

> & tendres^& cnfuitc elles les crachent dans
le tiiêine plat de bois ou dans un autre vafe:

quand ils en ont mâché une quantité fuffî-

faritc, ils y mettent plus ou moins d'eau,
fuivant que la racine cft plus ou moins forte;

dès que le jus cft ainfi délayé, on le pafTc à
travers une étoffe fibreufe, qui tient lieu de
preflfoir : la liqueur cft cnfuitc potable : elle fc

fait toujours au moment où on veut la boire.

Elle a un goût de poivre, mais elle cft un
peu infipide. Quoiqu'elle foit enivrante, je ne
l'ai vu qu'une fois produire cet effet : les

Naturels en prennent communément avec
modération & peu à-la-fois. Ils mâchent fou-

vent cette racine, comme l.cs Européens
mâchent du tabac , & ils avalent leur falivc :

pluiîeurs mangèrent devant nous des mor^
.ccaux de ccçte racine.
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Les habit^ww d*Uliétéa cultivent une grande

quantité de cette plante , & ceux de Taïti^^^^
une très-petite. Je penfc qu'elle croît dans
prcfque toutes les iflcs de cette mer-, & les

Indiens en font le même ufage -, car le Maire

dit que les Infùlaires de Horn tirent d'une

plante une liqueur, de la manière quon
rient d'expofcr. ^^^^

Ceux qui ont rept^fenté les femmes de Taïti

& des ifles de la Société , comme prêtes à

accorder les dernik'çs faveurs à tous ceux

qui veulent ^les pl^r, ont été très-injuftes

envers elles. C'eft ïlâc erreur : il cft auflî diffi-

cile dans ce pays que dans aucun autre d'avoir

des privautés avec les femmes mariées & avec

celles* qui ne le font pas , fî on en excepte toute-

fois les filles du peuple; & même, parmi

ces dernières, il y en a beaucoup qui font

chartes. Il eft très-vrai qu'il y a des proftituées ,

ainfi que par-tout ailleurs : le nombre en eft

peut-être encore plus grand -, & telles étoient

les femmes qui vcnoicnt à bord de nos vaiP

féaux , ou dans le camp que nous avions fur

la côce, En les voyant fréquenter indiffé-

remment les femmes chaftes & les femmes

du premier rang, on eft d'abord porté à

croire qu'elles ont toutes la même conduite >

& qu'il n'y a entr'cUcs ^'autre différence que
.

celle du prix. Il faut avouer qu'une proft»-

04
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. tuée ne leur paroîc pas commettre de^s crimes

ii^temrrc:^^^'^^
"^^^^s, pour perdre l'eftimc & la fociété

,

de Tes compatriotes. Enfin un étranger qui
arrive en Angleterre pourroit, avec autant
de juftice, accufer d'incontinence toutes nos

^
• fènimes, s'il les jugoit d'après celles qu'il voit

à bord des vaiflèanx dans un de nos ports,

ou dans les Bagnios de Covent Garden ou
de Drury Lano. Je conviens qu'elles font toutes

fort verfces dans l'art de" la coq'.ietterie, &
qu'elles fe permettent toutes fortes de libertés

dans leurs propos : il n'eil donc pas étonnant
qu'on les ait acculées de, libertinage.

- A ce que dit de la géograpihe de ces iflcs

la relation de mon premier voyage, j'ajou-

psrai feuîciheAt que nous avons trouvé la .

latitude de la baie Oaiti-piha , à Taïti , de 17^

.46' iS"fud, & la, longitude de c' 11' 1^ ^

^ de la pointe Vénus^ ou 149'' i ^' 24" olisft

du méridien de Greenwich. La différence de
la latitude & delà longitude entre la pointe

V^nui & Oaiti-piha, ell: plus grande reïpec-

tivement de 2 milles & 4 ^ de milles que je

ne le fupp)fois, quand jÊ lis le t«^ir de Tille

en 1769. 11 eil donc très-probable .que l'ille

eft plus étendue que je ne le jugCai ^lors.

Les a.ftronomes établirent lei.rs obfcrvatoircs

&: firent leurs obfervations fur la pointe Vénus,
<|ui, à ce qu'ils reconnurent, gît par ly^ 2^*

^

\^'
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1 5" fad. Elle ne diffère que de deux fécondes

de celle que M. Green & moi avions trouvé *, s^teSel
& l'on n'a pas encore .remar(yié que la

longitude de 149^ i^ 49' î oucft, manque
d'exaditudc.

La montre de M. Kendall gagnoit , fur le

tcms moyen ^ 8" 8(^5; par jour , c'eft o" 142
moins qu'au détroit de 1^ reine Charlotte,

par conféquent fon erreur en longitude étoit

très-petite.
.

'

"Fin du livre premien
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"LIVRE SECOND.
Depuis notre départ des ijîes de la Sociétéy

jufqu'a notre retour dans ces ijtes ,

& notre départ pour la féconde fois.

'V t. '^ „^. 1,',L W

Ç HA PITRE P ïl EM 1ER.

Pojpige d'Ul^téa aijpç ifles des Amis. Décou-

verte de ïiflr d'Hervey , (S* r/cit dés incidens

Jurvtnus à Middelburg.

JIjN quittant Uliécéa, je portai le cap à

^slpt'cmui.l'^'"^^ "» P^»» ^" fud, comme jc'l'ai dit, afin

de forcir de la route des premiers navigateurs,

& d'entrer dans )ç parallèle des ifles de Mid-

delbtug & d'Amfterdamj car je me propofois
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de marcher à roucft jufqu'à ces iilcs, & d'yi .

toucher, fi je le trouvois convenable, avant"^^**- ^77^»

de me rendre à la Nouvelle-Zélande. En gé-
''^*^''"-

nêral, je mis en panne toutes les nuits de
peur de pafler quelques terres fans les voir.
Pendant une partie du 11 & du 22, le vent «
fouffla du N. O. accompagné de tonnerre,
d'éclairs & de plaie: une groffe houle du fud
fud-eft & du fud , dura plufîeurs jours-, preuve
qu'il n'y avoit point de terre autour de nous
dans cette direaion.

« Après un mois de féjour à 0-Taïti, nous
» ne reffentions plus aucun effet de notre
» première campagne^ quL avoit été fi péni-
» ble. Nous étions tous lorts, bien portans
» & pleins de courage, & il n^ avoit pas
» un feul fcorlnitique fur les deux vaiffeaujç.

» Les cochons^ les volailles, les chiens, les

i> bananes & les autres fi;uits que nous em-
» portions, nous proraettosent la fanté pour
» un long tems. Le manque de place occa-
»j fionna cependant la mort de quelques ^o-
» chons, & nous perdîmes plufîeurs vicils

« chiens , qui refufcrent de prendre de la

» nourriture. Nous fûmes bien-tôt obligés de
» tuer tous les animaux malades & de les

» faler : nous confervâmes ainfi leur viande^
» plus faine & plus fucculente que celle que
»> nous avions- apporté d'Angleterre, & qiû

i
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»> étoit alors fi pénétrée de fel, que fî od

•oiicptcmb." eilayoït de 1 adoucir dans Teaii^ on en ti-

'j roic tous les fucs.

'5 Œdidëe
, k jeune Infulaire que nous avions

" pris fur notre bord, fut très-attaqué du
« mal de mer, dès que nous fûmes au large:

y cependant, comme nous regardions le pic

« élevé de Bolabola , il eut allez de force pour
>î dire: je fuis né fur cette ifle^ ^ je fuis

'> proche parent d'0-Poonée, le grand roi

»î qui a conquis 0-Taha ^ Uliétéâ [a). Il

» nous avertit en mcinc-tems que fon véri-

'» ble nom étoit Biahine\ mais qu'il l'avoir

>j diangé pour celui d'CEdidée, avec un chef

»> d'Eiméo; ufqge commun dans toutes ces

- » ifles
, ainfi qu'on l'a remarqué ailleurs.

5î O-Poonée étoit alors ^ fuivant ce qu'il nous
?' apprit, à Mowruà , ifle que nous pafsâiïics

» l'après-midi : elle ell compofée d'une feule

»» montagne de forme conique, qui s'élcvc

". en pointe aiguc-, & , d'après le rapport de?

>5 habitans dL^liétéa, ies produdions font

» les mêmes que celles des autres iiles de ce

»î group[''e. ';

»' Notre jefme ami ne recouvra fon ap-

(/z) M. Forncr donne à cette iOc le nom de Raiëtéa;
nias on conserve celui d'Uliét^-a

,
pour ne pas jeter

de la confufion dans les cartes

's
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« petit que le lendeinaia : il mangea un mor-
, _, _

>î ceau d'un dauphin qui. péloit vingt huit anm, i77n

>î livres, & qui avoit été pris par un des
' '"

» matelots. On lui propola de le lui apprêter
îr tout-de-fuire, mais il nous alfura oLiil étoic

» beaucoup meilleiu: cru : on lui donna un
» vafe rempli d'eau de mer, dans lequel il

î5 trempa la chair, comme ddns unz lauce -,

» il mangea avec un grand plaillr : en place
»î de pain, il mordoi: altcrnarivement dans
» une balle de Maheï, ou de pâte de fruit

j» à pain.

» Avant de s'afifeoir
, po§r prendre foa

» repas, il eut foin de feparer deux petits

» morceaux de poiiTon & de Maheï, qu'il

» oiTrit à l'Eatui, ou à la divinité, pronon--
» çant en méme-tems quelque^^ mots, que
» nous jugeâmes être une courte prière. Il lie

»> la mcine cérémonie d:ux jours après,
» qiiand il mangea du goulu de mer cru:

» ce qui prouve que Tes compatriotes ont
» des princi}:)es de religion. >j

,

,
Le 23, à dix heures du matin, on vit terre

.du haut des mâts, & à midi on Tapperçut
de delliis le pont, qui s'étendoit du S. \ S».

0, au S. O.
I S. : nous mîmes le cap de ce

côte, avec un vent deS.E., & nous la trou-

vâuies compofee de trois ou quatre petits il-

locs, rcuiiis par des brilans, comme la pUl-

Mt
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,^^;P^" ^'^M^s^^flcs. Us ont une forme trian*

Jtptemb'rl'gulaire, &)environ fix licucs de circuit. Ils

font couvertsMe bow< parmi Icfquels on re-"

marque plufieVrJl-cocotiers.

*c A l'aide de nos lunettes , nous obfcrvâ-

» mes que la côte étoit fablonneufe, nfais
»>' revêtue ça & là de verdure, & probable-
>» ment de lianes, communes à ces climats,
w

( convolvulus Brafilienfis }. »>

Rien n*annonçoit des habitans, & j'ai lieu

de croire qu'il n'y en a point. La pofîtion de
cette ifle, qui gît par i^^ i8' de latitude fiid,

& isS*» 54 de longitude oueft, ne diffère pas
beaucoup de celle que M. Dalrymple aOîgnc
à la Dezana. Mais, comme il n'eil pas aifé

de reconnoitre fi c'eft la même, je l'ai nom-
mée ifle à'Hervey, en l'honneur du capitaine
Hervey, un des lords de l'amirauté, & main-
tenant comte de Briftol.

L'atterrage
( fi toutefois il eft praticable),

m'auroit fait perdre un tems précieux : nous
repwmes donc notre route à l'oueft, &, le

25 > nous reco;nmençânjtes à manger du bif-

cuit de mer; les fruits, qui mous en avoient
tenu lieu, étoient confommés, mais il nous,
reiloit encore du porc frais, & chaque homme
en avoit par jour autant qu'il lui en falloit.

Kn marchant à l'oueft, nous vîmes de tems
à autre, des frégates, des oifcaux du tropique»

*/.
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& un petit oifcau de mer, qu'on ne rencon-
tre guère que près" des côtes : il nous fit con- 'V^ûmbri;
jeéturcr quç nous avions paflc dans 4e void-
nage de quelque grande terre. A mefure que
nous avai^cions à l'ouçft, la' déclinaifoh de
l'aimant diminua ,p€u-à-peu ; de forte que le

29, par 21^ 26' delaliti^ide fud, & ^lyoMo'
de longitude oueft, elle /ut de lo*' 45' èil.

Le preifiicr Oaobre, à deux heures P. M.,
nous vî^% rifle de Mid^clburg qui nous ref-

toit au ti^. O. A fix. heures, elle s'ctendoic--

du S. O. i O. au N. O. , à la diftance de qua<
tr« lieues -, nous appercevions en même-tems
une autre terre dans'le N. N. O. Le vent étoic

3^ S. S. E. , & Je marchaij au plus près au fud , .

Jlfin de doubler rextrémitÊ méridionale deTifle

avant le matin-, mais ^A-iiuit heures, nous dé-

couvrîmes une petite iflé, qui gît parfon tra*

vers, & ne fâchant point fi elle étoit jointe

au récif, dont nous ne connoiflîonî pas l'é-

tendue, je réfolus de^pafler la nuit à l'endroit
où nous étions. Le lendemain, à la pointe
du jour, nous arrivâmes fur le côté S. O. de
Middelburg-, & marchant entre ce côté &Ia
petite iflc dont je viens de parler, nous trou-
vâmes un canal net: & large de deux milles.
Après avoir rzÀgé les bords S. O. de l'ifle la

plus grande, ju^u'aax deux tiers de fa lon-
gueur, & à la diftance d'environ uflk.demi-

K\ >

>>
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i mille de la cote , fans apperccvoir ni mouil-

^'oftobiel^^S^ ni débari^ement, nous cinglâmes du

côté d'Amflerdam que nous avions en vue.

A peine eûmes-nous orienté les voiles , que les

côtes de Middelburg préfenterent lyi autre

afpeâ: : elles parurent offrir un mouillage &
un lieu propre à atterrer -, alors je ferrai le

vent, & je courus fur l'iile.

<c Nous appercevions des plaines au pie4

« des collines & des plantations de jeunes ba-

« nanicrs, dont les feuilles, d'un verd ccla-

»» tant, contraftoient avecles teintes diverfes

5> des diflférens arbriffeaux & la couleur brune

»j des cocotiers, qui fembloit être Teffet de

>î riiivcr. Le jour ne faifant que poindre, la

» Imnicrc ccoit il foible, que nous vîmes plu-

w ficursfeuxbrîlkr entre lesbois;& peu-à-peu

» noLH dâllingiiâiiies les Infulaires qui,mar-

99 ch'icnt le lojig de la côte. Les collines

ïj balles &. moiti: ek-vées au-deffus du qiveaii

»> de U mer , que l'ifle .de Wight , étoient

M ornées de petits grouppes d'arbres , répan-

« dus ça & là, a quelque diftance^ & l'ef-

n pace intermédiaire paroilîoit couvert d'her-

M bages, comme la plupart des cantons de

ji l'Angleterre. Bien-tôt les habitahs lancèrent

>î leurs pirogues à la mer , ^ ramèrent de

jj notre côté. Un Indien arriva à bord , &
3j nous préfenta une raune de poivrier eni-

yrant
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M vrant des iflcs delà merdu fudife àpr^
»> avoir touché nos nçz avec 'cette racine, en anh. ^7iU

» figne d'amitié, il s'affit fur le pont, fkns
''

»» proférer un fcul mot. Le capitaine lui oif*

»» frit un clou , & à fânltant il le tint élevé
•» au-defllis de fa tête, en proiionçant/o^û/^toi;

»> mot que nous prîmes pour un terme de
•> remei-ciemeilt. Il étoit nudlofc^u'àlàcein-

'

*» ture> & de la ceinture une pièce d'étoffé
J> fcmblaWe à celles de Taïti , mais enduire .'

>î d'une couleur brune, & d'une forte colle,
*j qui la rendoit roidp & propre à i^éfifter à
•> la pluie, lui peiïdoit juft(u'aux gerioux-, il

»> étoit d'une taille moyenne ôc d'un teint
1» chîtaih

, afFcz pareil à cîelui dés Taitiens
» ordinaires (à) , Se £cs traits aVoient de là .

» douceur & dé la régularité. Il portoit fâ
î> barbe coupée ou i^afée , fès cheveux noirs
" & frifés en petites boucles , St brûlés à la
»» pointe. On diftinguoit fur chacun de fes bras
^» des taches circulaires, à-peu-près de la grof'

( « ) «« Comme les înfulaires
, dont^ je pzrlenà

jj dans la fuite, feront Youverit comparés aùx.hâbi-
»> tan^ de Taïti, & des iflcs de la Société , il éft à
»> propos'd'obfcrver que les Naturels de Taïti & des
jj ifles de la Société, étant parfaitement femblabics

» dans' la plupart des rapports
, les ufage^ communs

JJ feront indifféremment appelles ufages Taïtiens, ou
99 Ufageî des iiles delà Société. »

Tome IL p
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WWi'WT :i^M leur d'un écii", cômpofécs de pîufieurs cet*

»^obrr*-^^ des concentriques de joints tatoués
,, à la

"
i,> manière des Taïciens, mais qui n'étoicnt

jj pars noirs. On reraarquoit encore d'autres

' w piquut.cs noires fur fon corps. - Un petit

. « cylindre étoit fufp^ndu à chacun des trous

«> de fon oreille i 6c fa main gauclie manquoiç

>j de petit doigt. U' garda Je filence pendant

M. un tems confidérable -, mais d'autres Infu;

i> laircs,qiM arrivèrent après lui , furent plus

'"^1^. ' f> Gommunicatifs, & ayant accompli la cc^

> 9j. rémonie de toucher les nez, ils parlèrent

»> un langage inintelligible pour nous. i>

I)c nouvelles pirogues, montées chacune

par deux ou trois hommes, s'avancèrent aufli

' hardiment vers nous, & quelques-uns des In-

diens entrèrent fur notre bord fans hélîter.

Cette marque de confiancq me donna une

bonne opinion des Infulaircs, & me déter-

mina à relâcher parmi eux , fi cela étoit pof

fiblc. Je fis des bordées, & je trouvai enfin

un bon mouillage par fmgt-cjnq braflcs , fond

- de gravier, à trois cncablureis de la côte. La

terre la plus élevée fur l'iïle nous reftoît au

S. E. i E. , la pointé feptentrionale au N. E. î E. ,

& la pointe oued au S. ~ S. O. i O. L'iflc d'A.m-

ftcrdam s'^tendoit du N. \ N. O, { au N. O.

V ^ ^^^ qu'on eut jeté l'ancre , nous fumes

. entourés par *un grand nombre de pirogues

if^
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remplies xi'Indiens, qui nous a^pomrent des «a-=ai
crottes, des outils, &c. quails échangèrent ^'*»'- ^77».

contre des clous, &C.C. Ils faifoient beaucoup
'''''''*'

»' de bruit, chacun montroit ce qu'il avoîc'
•va vendre, en cria«t', p^ur attirer des ache-
» teurs. Leur langage li'eîl pas défagréablei
»> mais* Ils prononçoicnt fur une efpèce de
» ton chantant tout ce qu'ils ^ifoien t. » Plu-
fieurs vinrent iUr kponti & Ûû entr autres,
que je rcconmis pour un chef, k l'autorité
qu'il iembloit avoir fur les autres, & je lui
donnai en préfeat, une hache, des clous de
fiche . & d'autres chofes qui lui caufcrent une
grande joie. Je gagnai ainfi l'amitic de ce chef
qui fe nommoit Tioony, .'

« Il admiroit beaucoup"nos étoffes &: nos
»> toiles angloifes; il donnoit cnfuite la pré-
î» férence \ nos outils. de fer. Son maintien
» étoit très-Iihre & très- déterminé; car il

>» entra datis la grand-chambre & par-tout
»> où nous jugeâmes à -propos de le con- /
'î duire. j»

Je m'cmbirqnai bien- tôt fur deux chiloii-
pes, avec plufiairs pcrfonnej de nos équi-
ge?,.& accompagné de Tioony, qui nous
•conduifit dans une petite crique, formée par
les rochers, dircaemcnt en travers des vaif-

'. féaux, & où le débarquement étoit fort ûià^
& les bateaux à l'abri de la houle. Une foule

P 1
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'immcnfe dlndicnt pouflcrcnt des acckmâ-

oaobx*!'
' tions à notre arrivée iur la côte. Il n'y en avoit

pas un feul qui tût un bâton, ou quelque

arme à la main^ ^g^e indubitable de leurs

difpoûtions pacifiques. Ils fe ferroicnt de fî

près autour de nos bâtimens, en offrant d'é-

changer des étoffes de leur pays, des nattes,

&c. contre des clous , qu'il fallût un peu de

tcms, avant de trouver de la place pour notre

^ débarquement. Ils fèmbloient plus cmpreffés

à donner qu'à recevoir : car ceux qui ne pou-

' voient pas s'approcher affez, nous jetoient,

pardeffus les têtes des autres, des balles en-

tières d'étoffes, & ils fc retiroient fans rien

demander ou rien attendre»

ti Un grand nombre d'hommes & de fem-

/ *9 mes parfaitement nuds, nageoient à côté

V de nous en élevant d'une main des anneaux

V d'écaillé de tortue , des hameçons de nacre

f» de perle, &c. qu'ils vouloient vendre. »i

Enfin le chef les fit ouvrir à droite & à gau-

che , & il y eut aflez de pl%ce pour que nous

defceVidiffions à terre. <« Ils nous portèrent

4t hors de nos chaloupes fur leur dos. m Le

chefnous mena enfuite à fon habitation, agréa*

blement fîtuée à environ trois cens verges

de la mer, au fond d'une belle prairie, 6c

à l'ombre de quelques shaddecks. On voyoic

gu iront la mer & les vaiâeaux i l'ancre , derr
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rière & de chac^ue côté , on apperrevmV
de jolies • plantations qui annonçoient la ^«n. 177),

fertilité & l'abondance. »> Il y avoit dans un
^°*^-

» coin de la maifon ^ une cloilbn mobile db-

» fier, toute dreflcei &, par les fîgnj:s des
M habitàns, nous jugeâmes qu elle féparoit les

" lieux Où ils couchent. » Le plancher étoit

vert àe nattes fur lelquelles nous nous afsî-
'

mes, & les Naturels s'afleyant aufli en -de-
hors

;, nous environnèrent d'un cercle/ On
avoit apporté nos corncmufcs, & j'ordonnai
d'en jouer. Le chef, de ion côté, commanda
à trois Jeunes femmes de chantCF.s ce qu ellef

firent de bonne grace -, comme je leur oifFris

à chacune un pr^fcnt, toutes les autres fè

mirent dans l'instant à les imiter. Leur chant <»

étoit mufical ft harmonieux, & il n'avoit

rien de faux ni de défagréable^ <« il étoit plus
M favant que celui desTaïtiens. Les chanteufes

» battoient la mefurc^cn gliflant le fccond
» doigt fur le pouce, tances que les trois au-

» très doigts reftoient élevés. L'un de nos
M officiers eut la bonté de noter un des airs

» qu'il entendit fur cette iile : i>

^^^
»» La mufique eft en mineur. Elles varioicnt

»> les quatre notes, fans Jamais aller plus bas

» qu'A ou plus haut qu E, Durant ce conn

P ^

^
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«30 Voyage^
» cert, un l^ent léger embauma Taîr d*\îît

^oftobîc
''" P*rf"«i délicieux. Nous ne découvrîmes

. M pas d'abord d'où cela provenoit ; mais , ap-

»» per<:cvaiit enfin des arbres touffus derrière

» la maifon , nous reconnûmes qu'étant de
»i rcfpèce des orangers, & couverts de fleurs

»> blanches, ils répandoicnt ccctebonne odeur.

M Bien-tôt on nous offrit des fruits de ces

» arbres.»

\ Après avoir rcfté aflîs quelque tems^nous

^
demandâmes à être menés dans une des^plan-

^% tation| yoifihes, où le chef avoit une autre

nrârtbft'. -On" nous y donna à manger des ba-

^ nân'çi CILdçS'noix de cocos , & oïl nous offrit

' a'boirç'ipe'HGfùeur extraite, devant nous, du
»;

' %« îiis:d'E;îv^, .Cfe nous préfcnca d'abord des mor-
tea-fnTdc- racine à mâche r -, mais , cornme nous
pri.îimp»"^u*on nous difpensât de prendre part

xté opération , d'autres la firentpour nous.

aQuand ils cifrentaffez mkhé des racines ; ils

les mirent dans un grand vafe de bois , Se en-

fuite ils y verfercnt de Teau , de la manière
qu'on a déjà expliquée; dès que la liqueup ex-

primée fut potable, ils plièrent des feuilles

vertes , & fabriqiierent ainfî des coupes
, qui

tenoicnt près d'une demi-pinte*, & chacun de

nous en reçut une entièrement pleine. Je fus

le feul qui en goûtai; la fiiçon dont on venoit

de U préparer ,av.ait éteint la foif de nos Mef-
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{kuTS. Lebowlc cependant fut bien-tôt voidé,

& les hommes & les femmes ne manquèrent ^q^J^^^*
pas d'y^puifer. Je remarquai qu*ils nefefcr-

voient pas deux fois de la même coupe -, &
de^ixperfonnes n'e burent jamais dans la même;

Cette maifon étoit fîtuée à un coin de la

•plantation , que nous cxamiîîâmes attentive-

ment, & il y avoit au-devant une efpèce de

cour où nous nous afsîm^s. Des arbres frui*

tiers rcpandoîent leurs branchages tout autour,

& formoient un ombrage charmant.

tt Les Naturels venoîent de nous accueillir ^
» au rivage avec la plus grande amitié, 8e

»î un peuple qui auroit connu nos bonnes

» intentions, ne nous auroit^^pas reçu d'unç

»j façon plus cordiale. Ces aimables Infulaires

>ï n'avoient jamais vu d'Européens, & une

»j tradition très-imparfaite pouvoit feule leur

« rappeller le voyage de Tafman. Toute Icui*

» conduite annonçoit un caraélère franc &t

» généreux j fans baflc défiance : les femmeà,

»» de leur côté j ne nous firent pas moins de

»» carefles, & elles fious témoignèrent, paf

j> leurs regards & leur fourire , que noua

» étions bien venus. M. Hodges a repréfefité

» cette entrevue mémorable dans un ddîcrn

>» élégant, & dont on trouVe ici la gravure;

>» La candeur avec laquelle )c loue les ou-

J^vragcs de cet habile artiftc, quand je le*
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j» trouve refTcmblans, m'oblige à dire que ce

«Scbie^^-** morceau, dans lequel on ne peut' afTcz

9i admirer Texécution de M. Sh^rwirt, ne
' « donne, pas une idée jufte des Infulaires de

>j Middeldurgou d'Amfterdam. Oaa critiqué

i> aVec raifon les planches qui ornent la re-

99 lation du premier voyage du capitaine Cook,

jj parce qu'elles offrent aux yeux les formes

" agréables des figures ôç des draperies an^

»,tiques, & non pas lés Indiens qu'on veut

,
» connoître. Je crains aufiî que M. Hodgts

93 n'ait perdu les efquifles & les deflcins qu'il

fi avoit tracés d'après nature dans le cours

i> de l'expédition. Les amateurs .trouveront,

» dans cette gravure, les contours & les,,tpaits

i> grecs qui n ont jamais exifté dans la mer
93 du fud : ils admireront des robes flottantes,

99 qui enveloppent avec grace toute la tête

99 & le corps
j,
fur un^ifle où les femmes cou-

' 99 vrent rarement leurs' épaules & leur fein.

»> Enfin il y a un vieillard qui porte une lon-

99 gue barbe blanche, quoique tous les ha-

»> bitans de Middelburg la" rafenC avec des

?> coquilles de moule^

.» Tandis que le capitaine parcburut le^

%9 environs de la maifon du chef, je fis,.avec

^ p» quelques-uns de nos MM. unç promenade
M a (Te? avant dans la campagne , & voici cç

»» (jucic remarquai. Une haïe de i*Qfwux dwh
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9 gonalement entrelacés , & d'une jolie formée

9 cnvirbnnoicnt les deux cotés de la prairie. ^oSobS*'
9 Deux portes composes de pludeurs plan-

9 chéî, 6i, pendues à des gonds, offroient

9 des entrées dans la plantation. Nous nous

9 réparâmes afin d'examiner ce beau pays,

» & à chaque pas nous eûmes lieu d'être eri-

9 chantés de nos découvertes. Les portes

> étoiçnt (^fpofées de manière qu'elles fè fer-

9 moicnt d'elles-mêmes : les enclos étoient

9 couverts de ronces'& fur-tout de liane.?^

9 qui ayoient des fleurs d'un bleu de ciel.

Nous appercevions par-tout des jardins 6c

> des habitations Jfcis des bocages -, & nous

9 cueHlîmes beaucoup de plantes j que nous

a n'avions jamais vues fur les ifles de la fô- • -

9 ciété. Les Infulaires fembloient plus actifs

> & plus induftricux que ceux de Taiti-, &,
» au lieu de nous fuivre en foule, ils nous

î lailToient palier feuls, à moins .quemous
9 ne les prialÏÏons de nous accompagner,

> Nous pouvions marcher, nos poches ou-

9 vçrtes, à moins qu'il oi'y eût des clous;

car ils les eftiment itant, qu'ils réfiftoienc

> difficilement à la téntifion.

99 Nous traversâmes ainfî plus de dii plan-

» tations , ou jardins féparés par des enclos,

> & communiquant les uns avec les autres,,'

I par Içs portes donc je viens de parler. A
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»i rextrémité des jardins , nous trouvions com-

» munément une maifon, dont les proprié-

M taircs étoient abfens. Leur attention à fé-

»> parer le terrein, fuppofe un plus grand

» degré de civilifation que nous ne l'imagi-

w nions. Leurs arts, leurs manufa(5tures, &
M leur mulîque font plus perfectionnés que

»» fur les ifles de la Société -, mais les Taïtiens

*9 lèmWenr avoir plus d^étoffes, plus d'opu-

>j Jence & plus de luxe, des habitations plus

>a fpacieufes & plus commodes. S'ils ne Joulf-

» fent pas des dons de la nature avec autant

» de profufion que les '^ïtiens , ils en jouif-

» fent peut-être avec ^s d'égalité.

« Les vieillards & les jeunes gens ^ les hom-
•> mes & les femmes nous prodiguoient les

»j plus tendres careffes : ils baifoient nos mains

»> avec TefFulion la plus cordiale, ils les met-
M toient fur leur fein , en Jettant fur nous
»> des regards d'aftedion qui nous attendrif-

w foient.
^

»> Leur corps eft trop bien proportionné,

»> & le contour de leurs membres fort agréa-

•> ble : ils font cependant plus mufculeux que
9i ks Taïtiens ,. peut-être parce qu'ils font plus

" d'ufage de leurs forces , dans les travaux de

« l'agriculture & des arts. Leurs traits, qui

» ont de la douceur & de la grace , different

« de ceux des Taïtiens , en ce qu'ils font plus

x^.
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«» oblôngs qu'arrondis : leiir.|ie2 cft auflî plus

>» aquilin, & leur lèvre moi|s;;grofle. En gc- '^J^tiJ'*"
»> néral, la hauteur des feinmes eft moindre
»» de quelques pouces quei.ceile des hommes-,
» mais elles ne font pas auflj petites que les

w femmes du peuple à Taïtr, & aux ifles de
"

» la Société. De la têre àla ceinture, leur

»> corps pourroit fervin, de modèle aux artif-

«» tes, & leurs bras & leurs mains ont toute /

, » la délicateffe de celle àt% Taitiennesv mais
i> elles ont, comme elles, des Jambes & des ,

» pieds trop gros. Nous n'étions pas frappés

» de cette différence de teint & de groflèur,

« qui iious indiquoiçnt fiir-Ie-champ à Taïti
M les perfonnes d'un rang élevé/ Le chef,

u qui nousWint voir à bord, avoit le même
tj habillemeiX que le peuole, rien d'ailleurs

» ne le diilinjlioitis & nlfis ne reconnûmes
» fa fupériorité, que par l'obéiffance aiVec

>î kquejle on accprtiplilToit fes ordres.

»j Leur peau étoit piquée & noircie, com-
»î "ïc celle des autres Infulaîres de ces mers-,

>j mais ce qui nous étonna, ils tatouent les

» parties les plus délicates du corps : cette

»> opération doit être fort pénible, & même
« fort dangereufe fur le gland. ^

—Et pié>a pandit fpeélacula cauda. H o r a t.

•ï Parmi les hommes qui n étdient pas en-
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»j tièremcnt nuds, les uns avôîent uti mor-»

oft'ôbx?*' »• ceau d'étoffe autour des reins, & d'autres

M portoient un vêtement qui rcflembloit à-

«> peu-près à celui de fenimes -, cM-^-dirc,

>» une longue ^ècé d'étoffe, peinte en cchi-

« qiiier, &c. cimrime nos étoffes à fleur. Plu-

i» fleurs fe coiîvroient, en place d'étoffe, de

» nattes extrêmement bien travaillées. Un
f> coquillage de nacre de perle, attaché à un
»> collier, pendoit fouvent fur la poitrine des

a hommes : les femmes avoient aufli des col-

»> liers de plufleurs rangs de petits coquillages,

>9 entremêlés de graines, ou de dents de poif-

ii fon : les oreilles de la plupart étoient per*

w cées chacune de deux trous remplis de cy-

»> lindres, peints & verhiffés en rouge, ou

» de différentes couleurs , mais par compar-
5» timcns réguliciH

» Ils fe fervoient de peignes extrêmement
»> propres & extrêmement ornés, compofés

j> de petites dents plates d'environ cinq pou-

« ces de long, d'un bois jaune, pareil au

3> bonis, & jointes enfemble, avec beaucoup
'5 d'élégance, par un tiffu de fibres de noix

>î de cocos, de couleur naturelle, ou teintes

>j en noir.

»> Les petits bancs, qui leur fei vent de couf-

j» fins , étoient aufli plus communs qu'à Taïti :

I» j'y remarquai une grande quantité de vafcs'

t.. '
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f> plats , dans lefquels 'ils mettent leurs ali-

« mens , & dc/patuics avec Icfquellcs ils fouet- '^^"«bll:**

» .tent la'pate^du fruit à pain. lis ctoient faits

» de ^ois de maffue ( Cajimrina equiftifoUa ) , à

»> qui on a donné ce nom , parce qu'il four-

j> nit des armes à tous les Infulaîres de la mer
»j du fud. \^

,

» Us pofsèdent dci mafTues de toutes fortes

>j de façons, & la plupart fi pefantcs, que
i> noHS ne pouvions pas les foulever d'une

» main :. la forme lâ. plus commune eft la

>» quadrangulaire -, elles préfcntcnt alors un
»j rhomboïde à l^xtrémité , & elles s'arron-

» dilfent en fuite du côté d& manche» Plu*

i> fleurs étoient plates, pointues, ou reifem-

•> blojcnt à une fpatulc: d'autres avoient de
» longs mioches , &c. 8f c. La plupart of-

» froient différens modèles de cifelure & de

» fculpturc-, ouvrages d'uti long travail, &
» d'une patience incroyable. Les comparti-

» mens divers étoient remarquables par une
M régularité qui nous furprcnoit, & la fur-

»> face deÇ malîues unies auffî polie, que fî

»> elles avoient été faites en Europe , avec les ;

•j nteilleurs outils. Leurs lances étoient de

»> même bois, & travaillées aufli foigneufe-

» ment. La conftrudion des arcs & des traits

»>^eft particulière. L'arc long de fix pieds, &
.!> à-peu- près de répaiffcùr du petit doigt,

i
».^'

« *

i' -i"
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M forme une légère courbe quand il eft i-elà-

^Jftibi?*'" ché : la partie convexe efl cannelée d'un lîlV

»» Ion profond, dans lequclU corde fe place >

Jj & qui eft quelquefois afTcz large pour con-

t» tenir le trait fait de bambou , long de fîx

a pieds , & de bois dur à la pointe. Quand
t» ils veulent bander l'arc ^ au-lieu de le tirer,

j> de manière à augmenter fa courbure na-

•I tu relie, ils le tirent en fens contraire, de

tj façon qu'il devient parfaitement droit, &
»> qu'il forme cnfuite la Courbe de l'autre côté,

» Ainfî , la corde n*a Jarnais befoin d'être ten?

y> due : le trait acquérant une force fuffifante,

« par le changement de la pofition naturelle

»> de l'arc, le recul neft jamais affez violent

Vj pour faire mal au bras. Nos matelots, ns

V connoiflant pôij|t la nature de ces arcs, en
w briferent pluûeurs, parce qu'ils Vouloient

»> les tirer comme les autres.

» L'immenfe quantité d'armes que nous

M apperçûmes, répond très-mai au caraétèrc

'5. paciiiqnç qii'annonçoit leur conduite à no?

»9 trc égard-, & même qucmontroit leur cmr

» preifemcn; à nouiks vencki» Il cft proba.-

» ble qu'ils ont dcs^^erellcs entr'cux,- ou

99 qu'ils font la guerre aux iflesvoifmes;mais

»> leur converfation , ou leur fignc, ne nous

n ont, rien appris qui puifle jeter du jour fur

» cette mati^e, ,
- ^ ,„ .i_ , . É ._.

'W »

'*'tte-
^ , /î>/

,^'
,{f.<«C^,%.
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9J. Ils nous vendirent tout ce q^ie nous vou-

jj lûmes , pour de petits clous, & même pour '^qJpIj'J^*'

fi des grains de.vcrre ; mais relativement à la

Jî raflade , leur goût diffère de celui des Taï- =

»j tiens, car les derniers chpifîflènt toujours

« celle qui eft tranfpârente, tandis que le

»> peuple d'Ea-OoWhç ne prenoit que des grains \

Jî noirs ou opaques , avec des rayures rouges ,

» bleues & blanches.

»>'Nous' rcncoi^trâmcs plufîeurs perfonnes

« couvertes de lèpre, de la plus mauvaife eP-

»> pècc, un grand ulcère cancéreux, parfaite-

" mentlivide en dedans, &d^un- jaune brillant

t> tout autour des bords, roiigeoit le dos & les

»j épaules d'un de cesIndiens.Nous apperçumes
»j aufïïune femme, dont le vifageà demi-rongé
» étoit très-dégoûtant : il n'y avoit plus qu'un
»j trou à la place de Ton nez : fes joues très-

»» enflées, verfoient continuellement dn pus ,

»» & fes, yeux^c^iSîeux & tombant en pour-
») riture, femb%nt prêts à teir de fa tête.

»> Je ne me fouvièns.pas d'avoir rien vu d'auflî

» horrible : ces malades cependant paroilfoient

» peu affligés de leur état, ils faifoient des

» échanges avec*autani d'a^yké quelesau- V^
» très, & ils ne craignoient point de nous ^
»j offrir des provifîons en veojce. n^
A midi^ nous retourpamès dîner 1 bord

avec le chef: Il s'aflîç à tablp^ maisilne ma^

>

/iffiâffiï^-
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j gea rien ; ce qui ^toit d'autant, plus cxtràôf*

AKK. i77i.dinaire, que nous 4^ions du porc frais rôtu

^^**^"'
Après dîné, nous allâmes une féconde foif

à terre , & ttous fûmes encore reçus par ufte

foule d'indiens. M. Forfler , M. Sparmann ,

&c. & quelques-uns de nos officiers & vo-

lontaires fe promenèrent dans l'intérieur du

•pays. .
-

<« Sur ces entrèfaitesl , je refiai à bord pour

»j arranger les produuions d'hiftôire natu-

,
• »> r^Ue , que nous avions recueillies dans la

X » matinée : & Voici le récit que njon père

*> .^me donna de fa nouvelle! excurfwn.

» Les Naturels poulTerent des cris de joie

>j. à notre débarquement , cofnme le xnatin,

>j & la foule étoit aufli nombreufc. On '.^t

49 beaucoup d'échanges -, mais les provifioiis

i> étoient. rares , & nous ne trouvior^w>int

4» de shaddecks , parce que la faifçii4^étoit

s, pas aflcz avancée: M. Hodges' & moi,

i> fuivis d'un domcftiquc & d<è,'^eux InOi-

a> laires, qui voulurent bfen^jMis fervir de

M gW'4Sî? f^ ^^^ *^^ befoii>.„nous montâmes

»i bfi^il, afin d'examiner de nouveau l'im

li'^teneur du plys. Nous traversâmes de ri-x

ï> chcs plantations ou jardins enfermes ,

«t comme on Ta dit ci-deffus , par des haies

M de bambou , ou des haies vives de la belle

t> fleur de corail (
Erythrina CoraUocUndronVi

nous
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»> nous arteignîrncs\enfuite un petit fentier
»j entre deux encIosV & nous vîmes des iena-^^^'.^^'j.
»' mes & des bananes\ plantés des deux côtés,
» avec autant d'ordre^ & de régularité que
»> nous en mettons daks nos j ardm.. Ce fen-
»• tier débouchoit au milieu d'une b^lle plaine
»î d'une grande étcndue\ & couverte de ri-

»» ches pâturages : il y aA^oit à l'autre extré-

>? mité une promenade dd|icicure , <*ênviron
»> un mille de long» formé^e de quatre rangs
»» de cocotiers , qui abouti^oient à un nou-
»> .veau fentier entre des plal^tations fort ré-

» gulières
, environnées de shaddecks , &c,

igCe fentier conduffoit par une vallée culti-

>^ée , à un endroit oii plulîeurs chemins fe

>» croifoient. Nous découvrîmes là une jolie

» prairie, revêtue d'un verd ga^on très-lin,

>» & entouré de tr>utes parts de j^rands ar-

» bres toufFus. Une maifon fans habitans
» occuport un des cotés ; les propriétaires

» éroicnt probablement fur le rivage. M. Hod*
»> ges s'alfit pour dclfiner ce pay.lage char-
" mant : nous refpi rions un air dcUcicux &
'î eu.baumé.dc parfums exquis , Ta brife^e
" mer jouoit avec nos cheveux & nos vête-
•» mens

, & nous rafraichilfoit -, une foule
»» d'oifeaux gazouilloient de tous côtés, & les

»» colombes amoureufcs produifoient'iu fond
»> dyj^ bocage des- gémiliemens harnijOnieux.

•»)i>

\r
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» Les racines de l'arbre qui nous couvrortv

» écoient remarquables: elles s'élevoien; de

a la tige à près de huit pieds au-deflus du

19 cerrein-, fes coffcs avoient d'ailleurs plus

9» d'une verge de long, & deux ou trois pou-

>j ces de large. Ce lieu fertile & folitairc nous

j> -donna l'idée des bofquets cnchantéi fur

i> lefqucls les romanciers répandent toutes

9j les beautés imaginables. Il ne feroit pas

M pofïïble de trouver en effet un coin -de

it terre plus favorable à la retraite, s'il y

>« avoit une fontaine, limpide ou un ruiffeau i

ï3 mais malheureufement l'eaa eft la feule

»# cliofe qui manque à cette ifle agréable.

M Je découvris à notre gauche une promc-

>» nade couverte qui menôit à une autre prai-

i> rîe , au fond de laquelle nous apperçûmes

-»9 une petite montagne . & deux huttes par-
*

)i dclTus. Des bambou? plantés en terre à la

»f diilance d'un pied l'un de l'autre, envi-

si ronnoient la colline, & on voyoit, fur le

»i devant ,
plufieurs cafuarinas. Les Natu-

f > rels ,
qui ^.nous accompagnèrent , ne vou-

w loient point en apprecher : après nous être

M avancé feuls , nous regardâmes , avecbeau-

» coup de peine , dans les huttes, parce

» que rextrcraité du toit n'ctoit pas à. plus

j d'une palme du tcrrcin. L'une renfermoit

M un cadavre qu'on y avoit dépofé depuis

p peu j mais l'autre étoit vuidc. Ainlî ^ le
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te cafuarina ou le bois demaffut ( Toà ) an-
f* nonce les cimetières à%iddelburg , com- ann. 177,;

»» me au» ifles de la Société. Sa couleur gris-
^^**'"''

»» brun, fes branches longues & touffues,

» dont les feuilles clair-femées fe penchenc
»» triftement vers la terre , conviennent à ces
»» lieux mélancoliques , autant que le cyprès.
»» Il eft donc probable que les mêmes idées
n qui ont confacré le dernier arbre fur la
n tombcdes morts dans une partie du monde.
I» engagent les habitans de ces régions à era-
»» ployer les premiers au même ufage, %,sl colline
>» où fe trouvoient les huttes, ^ÉBbrmée de
»3 petits morceaux derocher deHBfemblable
»» au gravier, accumulés fans aucun ordre.

» Marchant un peu plus loin, nous vîmes
» des plantations auffi agréablement difpo-
» fées, & des maifons de la méme^fpècc. ^M Nos deux Indiens nous firent entrerVans W
»» une où ils nous prièrent de nous aiïeoir,
M 8c ils nous procurèrent des noix de cocos
»» extrêmement rafraîchifïantes.

»j Dans toute notre promenade, nous ne
»> rencontrâmes que quelques Infulairei qui
n p^lferent près de nous, fins trop nous
» regarder. L'explofion & l'effet de nos fufils

,

>i n'excitèrent ni leur admiration ni leur
»» crainte. Il#ne montroient, à notre égard»
»> aucun autre fcntiment que celui de la bien-

#
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n veillance & de la courtoifie. Les femmes ^

Ans. 7773.» réfcrvées Cfi général, repouiroknt avec

''^°^'"'
» dégoût les entrepris iadécentes des ma-

f> tclots : quelques-unfs cependant fe mon-

» trerent plus libres, & nousjAppellercnt à ellesr

îj par des geftes trcs-Ufcifs. »» ,

On nous conduifit, le capitaine Furneaux

& moi, à la maifon du chef, où on nous

offrit des fruits & des légumes qui avoient

été cuits à l'étuvéc. Comme nous venions de

dîner, nous ne mangeâmes pas beaucoup,

mais (Edidée & O-Mai l'Indien ,
qui étoient

à bord de l'Aventure , firent honneur au feftin.

Nous témoignâmes enfuite le delir de voir

l'intérieur des terres. Tioony y conferffit de

bon cœur, & il nous mena dans^ plufieurs

plantations bien difpofées , & renfermées par

des haies de rofeaux conftruites fort*propre-

ment. Nous les trouvâmes en bon ordre &
agréablement divcrfifiées ,

par des arbres frui-

tiers , des racines , &c. Le chef eut grancf ibin

de nous faire connoître que la plupart lui appar-

tenoient. Des cochons & de trèsgrolTes volailles,

les fculs animaux domeftiques que nous vîmes,

touroicnt près de quelques-unes des maifons ,

' & d.ms les fentiers qui féparoicnt les plan- .

tarions, mais ils ne fembloient pasdifpo-

fés à nous en vendre. Aucun d'eux ne nous

offrit en échange des fruits ou des racine-^ >

ce qui m'inspira la félblution de quitter cet *
,
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îfle,' ÎC de relâcher à celle 'd*Amfterdam,

Le foir ramena tout le monde à bord : cha- o&^bu,
'

cun ctoit enchante du pays , & de l'accueil de fcs

habitans^qUffembloiéncfc difputerl'un&l'au- '
;

tre pour faire ce qu'ils penfoient devoir nous

caufcr plus de plaiiîr. Nos vaiJfeaux furent rem-

plis fbùte la j-ournëe d'Indiens , qui conclurent

des échanges avec cClix de nous qui demeurèrent

à bord; & il y eut dans ces marchés tout

l'ordre poflible. Je fus iaché que la faifon ne

me permît pas- de reftef plus long-tems -parmi

eux. Le lendemain, ^ès legrand matin, tandis »•

que 4e6 vaiifeaux mcttoient fous voile, j'allai

à terre avec le capitaine Furneaux & M.
Forfter , àiin de prendre congé Jdu chef^ Il

vint à notre rencontre fur le rivage: il vouloic

nous conduire à fi maifon ;, mais nous le pria- ^
mes de s'en difpenfen Nous nous afsîmes.fur

^l'herbe, & nous y pafsâmes environ une demi^ .

h:uie, au milieu d'une foule confîdérable d'In-

fulaires. Apres avoir .préfenté au chef un

.riche don, & entr'autres chofès différentes
^

.

graines de jardin, je tâchai de lui faire com- ;

prenUrc que nous nous en allions -, ce qiii .

,

ne parut pas du tout l'émouvoir. Il monta
dans notre chaloupe, accompagné de (Jeux i

ou tro^s de fcs fujets, afin de nous ramener -

ail vailleau-, maisy^oyanc la Réfolution fous ' ^

voile, il appella une de les pirogues, & il

retourna a terre. Taudis qu'il iîit fur notre
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-borC ïi continua à échanger des hameçons

^^'2oJ,J'^' contre des clous & il s'appropria lui lèul tout

le cpmmerce; mais quand il croit à terre »

je ne l'ai jamais vu faire le moindre écijange*

«I Nous ne pûmes guère converfer que

» par fignes avec les ffjitnrels ,< noi;s raf'

ï> lemblâmé^ cependant un certain nombre
a> de mots , & guidés par les principes de la

a grammaire unive^fclle & des <Jiale6fces , je

ïj m'apperçus bien-tôt , quc^ Icui: langue a

ï» une gi?^ide affinité avec celle de Taïti ,

» & des ifles de la Société. 0-Maï & Mahinc,

1.J ( ou (Edidée ) Jcs deux Indiens d'Uliétea &
n deBolaboJa, qui s'écoient embarqués avec

99 nous, déclarere.nt d'a))ord que "

ce langage

>j étoit abfolumcnt nouveau & inintelligible

>j pour eux -, cependant , quand je leur expli-

M quai la reflcmblance de plufieurs mots ,

>j ils faiiîrent à l'inftant les modiiications par-

X9 ticulièrcs de ce diale(fte , & ils caufcrent avec

sj les Infulai^es beaucoup mieux que nous ne

99 l'aurions pu faire, après un long féjour

>j dans rifle. Cectc contrée les charmoit beau-

M coup -, mais ils remarquèrent bien-tôt fes in-

j> conveniens, & ils nous avertirent qu'il y
M avoit peu de fruit à pain, de cochons & de

» volailles , & point de chiens. D'un autiÉ côté >

»> ils aimoient la grande abondance qu'on y

9) trouve^ de canes de fucre, & de ce poivrç

i3 enivrant, donc on a parlé plus hauç.
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.C k A PITRE II.

[Arrivée dès ynijfeaua à Amfierdam. Dtfcrip-

Hon d*iine ejpice de temple. Incidetu furvinits

durant notre reUche fiit^ette ifie. >

Uès qiic jc f»s à bord, Je mis le Cap fur

l'ifle d'Amfterdam. Les Infiilaires étoient f/oaow'
peu effrayés de nous, que trois pifogués vin-

rent à notre rencontre fufqu'au milieu du
.chemin entre les deux ifles.- Ils firent rnutilç-

ment tous leurs efforcs .pour monter, fur la

Réfolution -, mais nous ne diminuâmes pas^dc ^.

voiles y & la corde que nous leur j etâmes ayant
brifé , ik tehterent de monter Att TAventure.
Leur entrcprife cependant* n*eut pas un mcil- •

•leur fuccès-, nous rangeâmes la côte S. O.
d'Amfterdam à un demi-mille du rivage, fur

lequel briforc une houle très-grofTe. Nous exa-

minâmes, à l*aide de nos lunettes, l'afpea -

de l'ifte, dont chaque partie fèmbloit couverte

de plantations. Lar plus haute élévation au-

defliis du niveau de la mer, ne fcmblort pas

être de plus de fix ou icpt verges pcrf)cndi- r..

culaires. Nous apperçûmes qijatre Naturels ,

courant le tong de la grève, & déployant de

petits pavillons blancs , que nous prîmes pour

des iymboks de paix, 6( nous leur répondit
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i ^ mes fin hiflant le drapeau de Saint-Georges;

"*^ot,J^^''
Trois Iniulaires de IVnddelburg, qu'on avoit

laiiré , je né fais comment à bord, nous quit-

tèrent alors, & allèrent a^ nage fur [a côte:

"ils ne £1voient pas .que je voulais ni*arréter

«à cette iflc » & ils n'av^p^ pqin t envie ^igpmnic

on peut. Iç croire, de s'embarquer avec nous.

Dès-que nous eûmes découvert la .côte oc-

cidentale, plulicRirs pirogues, montées Cha-
cune par trois hommes, vinrent à notre ren-

contre. Les Indiens s'avancèrent hardiment

fous les fliMics des vaiilèaux -, ils nous prélèa-

terent quelques racines d'eava, ^ m^onjerent

cniuite a bord fans aufre cérémonici il$ nous

înviioicnt, par tous les..lîgnes d'aihitié qu'ils

purent imiginer, d'aller dans leur ifle, & ils

nous indiquoient un mouillage, du ipoinsà

ce que nous comprîmes. Après avoir couru
un petit nombre de bords, nous mouillâmes,

dans Li rade Vaçi-Diémenj par djxrhuit; braifes

d'eau, à un peu plus .d'une encablure des brj-

fans qui borde la côte. Nour pla(^âmes au

, large une féconde ancre & un cable, pour

empêcher les bâcimens de toucher fur les ro-

chers dans un coup de vent, ou par la dé-

rive dii. calme. Cette dernière ancre fut jetée

Ij^^^fond de quarantc-fept bralfeSj tant

^fcirpce la plage qui nous (èrvoit de

jujaiJage. \Ji\t foule d'Indiens remplillbienx

-f.
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alors nos bâcimcns : les uns écoient venuy en
pirogues i d'autres accouroient à la nage /oaobVJ''
Mais, ainfî'qne ceux de l'ille de Middelburg,
ils apportèrent des étofFes,, des nattes, des ou-
tils, des aripes & des ornemens, que nos

* matelots .achetèrent avec letjfcs propres habits.

Comme l'équipage dcvoit/refîèfiitir^ bîen-tôt
les fuites de ce traiic,' afin de l'arrêter, &
de nous procurer les rafrakliilTemens nécef-
faircs, je défendis d'acheter aucune curiofîté. "

Cet ordre produifît un bon edetv car les

Naturels, voyant que nous ne voulions ab-
solument que des comeftibles, nous apportè-
rent des J>^an e-; & des rtoix de cocos en
abondance, des volailles & des cochons, &
ils les échangèrent contre de petite clous& des
ccofFes d'Eu rop^:. ils donnoient un cochon
ou une volaille pour les plus mauvaifes gue-
nilles. •

., >

" J'achetai plufieurs jolis perroquets, des
» pigeons & des tourterelles très-bien appri-

» voilées. (Edidée 'achetoit, de fon côté, avec
3i beaucoup d'emprelfement,' des plumes rou-
»> ges, qui, à ce quil nousalTura, auroient
»> une valeiir extraordinaire à Taiti Se aux
19 iflcs de la .Société : elles étoient communé-
j> ment attachées à leurs tablier, de danfe,
» ou a des diadèmes de feuilles de bananes,
»> II no^u s montra, avec un air d'extafe touc*
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,

i> à-fait admirable , que la plus petite dc ces

^©ftôbîe^'*"
plu"ics, large de deux ou trois doigts, fuf-

fJ firoit pour payer k plus gros cojchon de

I) fon ide. 19

Après avoir pris ces arrangemens , & nomr

V mé des furveillansafin de prévenir lejs difputcs

je defcendis à terre , accompagné ducaçipairîc

Furneaux , de M. Forfter & de pîijifîtfurs of-

ficiers, & d'un chefindien, nommé -^^rwgo (fl>,

qui s*étoit attaché à moi dès le premier mor

ment de fon arrivée à bord , avant que nous

fuflîons mouillés» Je ne fais pas comment il

découvrit que j'étois le commandant-, mais

il eft sûr qu'il ne £ut pas long-tems fur le

pont, avant de me choifîr parmi tous nos

Meffieurs , pour me faire un préfent d'étolr

fès, & d'autres chofes qu'il avoit avec lui-, &,
comme un plus grand témoignage d'amitié,

nous dhàngeames mutuellement de noms \ cou-

tume qui s'ciièrve à Taïti & aux ifles de la

Société. Heureufemenc on nous indiqua un

mouillage devant qne crique étroite > en-dedans

des rochers qui bordent la cote. Mon ami At-

tago nous conduifît à cette crique , & nous

y débarquâmes à pied fèc fur la grève , en

préfence d'une foule nombreafe d'Indiens , qui

— III. I

(a) M. Forfler l'appelle Atiaha 3 & il donne à OEdî'

dée le nom à&Hîdiedtc*
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nous reculant d'une manière auffi amicale qu'à
Middel|>ûrg. Immédiatement après , tou& nos ^^J^ u*!^**
». /rr/ , , , V^ oetoDie,
Mejjieurs , accompagnés de quelques Ifiturels ,

^pénétrèrent dans Tintérieur du pays : mais la

plupart des Indiens reftcrent avec le capitaiac

Furneaux 6c nioi. Nom^^nous.i|^^$âmes à
leur^iiiftribuer des préfeSs ,&: fur-tout à ceux
que me défîgnoit Attago. Ces derniers m
lormoicnt pas un grand nombre, & ie recon-
nus, dans la fuite» qu'ils étoient d'un rang
fupcrieur au.fîcn. Il paroiflbit cependant alors

le perfonnage principal, & on lui obéiffoit.

Quand nous eûmes refté un peu de tems fur

la grève, nous nous plaignîmes de la chalfcur,

& Attagonous conduifît à l'inflantl l'om-

hrcjMrfârhrc. Après nous avoir fait aiTcoir ,

il ordonna aux Infulaires de former un cer-

cle au-tour de nous. Ils obéirent fur-le-champ
,

& ils n'entreprirent jamais de fe précipiter fur

nous comme les Taùiens.

Nous diftribuâmps encore ici des préfens ,

& nous témoignâmes le defir d'examiner l'in-

térieur des terres. Le chef, comprenant ce

que nous voulions, nous mena le long d'un

fcntier , qui débouchoit dans une prairie ou-

verte, à l'un des côtés de laquelle on voyait

une efpèce de temple >conftruit fur une mon-
tagne élevée par les hommes, à environ feize

DU dix-huit pieds au-dellus du niveau ordinaire;
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Sa forme eft oblongiie , & elle eft entourée
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o&obte. ' dune mnniiUe; un parapet de pierre, d en-

viron trois pieds de hauteur : de cette muraille ,

la montagne, qui s'élève inferilîblement , cft,

couverte d'un verd §azon -, ^u iiummct fe

trouve le temple, de la' loêniè' formé tfefig" ia

montagne , d'environ vingt pieds de longtieiïr ,

& quatorze ou feizc de large. Avant d'arriver

au haut , chacun s'affit fur le gazon , à en-^

viron cinquante ou foixante verges du front

au temple. Trois vieillards , qui en •fbrtirent

enfuite , vinrent fe placer entre nous & l'en-

trée^ & ils commencèrent une harangue,

que je pris pour une prière j car ils l'a^dref-

ii)icnt directement du côté' du temple. Cette

'prière dura environ dix minutes : enfuite les

prêtres j (• je.jugeai que ces Indiens l'étoient)

's'afTtrent parmi nous, & nous leur offrîmes

en préfent ce que nous avions. Leur ayant

fait figne que nous devrions de voir le dedans

de la Maifon-dc-Dieu, mon ami Attago fe

leva fur- lechamp -, il nous y conduifit fars

îa moindre répugnance, 8c il nou5 donna

•pleine liberté d'en obferver toutes ,% parties.

Nous trouvâmes au front deux efçaliers

de pierre, qui conduif-nt au/fmiraet de la

muraille :.la montée au temple efl: douce , &
il y a tout autour un chemin de beau fable.

• Ce temple eft conftruit , à tous égards j de

^H
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la même manière que leurs habitations , ccft-

à-dire^ avec des poteaux & des folives, &^oaobK^^'
couvert de feuilles de palmier. Les bords def-

cendertt à environ trois pieds de terrç , Ôt cet

clpacc cft rcmjpli par de grolîes nattes 1er-

j;«cs , faites de feuilles de palmier ,' & qui rcf-

iemblent à une rQuiîille. Un beau graykr
couvroit le plancher, excepcédans le milieu/
où l'on voyoic un quarré obloiig de cailj

blsus, élevés d'environ fix pouce» plu^

que le plancher. Deux images groilièreil

Iculptées enboi?, & chacune' d'environ de

pieds de longueur , occupoient les deux coins.

Comme je ne voulois ofFenfer ni eux, ni leurs

dieux
, je n'ofài pas les toucher ; mais je de-,

mandiii à Attago( en m*^expliquant le mieux -

qu'il fut, poffible ) , fi c'étoient des Eatuas ou
dieux. rigno4 s'il me comprit '/ïnai^jà Tinf-

tant , il les mania, & les retourna aulTi grof

Ifercment que s'il a voit touché un morceati

èè^s', ce qui me convainquît qu*elles rie

• re^)n!fentoienc pas la divinité/J'étois curieux

de connokre il on enterroit les morts, 8c je

fis à Attaj^o plusieurs queftions là deilus -, mais

je ne fui^ point sûr qu'il m'entendit -, pour

moi, /ene compris pa-. allez fes réponfes pour\

en êire latistait. Je dois dire au hdeur, qu'en \
abord int à certe ille, nous ne fav4ons pas^

un mot de la langue des Naturels. ^JMon jeune
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Taïticn & l'ïndien à bord de l'Aventure »

^'•"^étoicnc aufïi cmbarraflfés gué nous -, mais je

m'étendrai davantage fur cctte^ matière , lorf*

que Voccafîoh s'en préfcnterâ. Avant de quit-

ter le temple , noi^s .crûmes devoir' enrichir

l'autel d'une offrande : & nous laifsâmesj Tu^f

les cailloux bleus > des médailles , des clous ,

& plufîeurs autres chqjes , que mon ami Atttago

prit à l'inftarit, & mit dans fa poche. Quel-

ques-unes des pierres de la muraille qui en-

fcrmoiept cette montagne , ^avoient neuf ou

dix pieds fui^ quatre de longueur, & environ

fix pouces d'épailfeur. 11 cft, difficile de con-

cevoir comment ils ont pu tailler de pareilles

pierres dans 'jes rochers de corail. ^

Cette mohtagne fetrouvoit au milieu d'une

cfpècç^ bolquet, ouvert fenleinent du côté

qui faifoit face au grand chemin > oc au champ
,

de gazon fur lequel le peuple étoit affis. Cinq

chemins ^ dont trois fcmbloient ctrè publics,

aboutiflbient à la prairie. Elufieurs cfpèces

d'arbres,com pofoient les bofquets : on y re-

marquoit cntr'autres l'étoa ( comnft pn le

nomme à Taïti), dont on fait Iw mâirues,

& un palmier bas^ très-commun dins les

parties lèptcntrionales de la Nouvelie-Hollande.

Après avoir exafïiiné ce temple > qu'ils nom-

ment Afia-tou-ca daas| leur langue, nous

dcmandSmcs à nous en revenir-, mais,,au-

^
m
^

m

t
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lieu àe nous conduire au bord de la mgr, -

airiï que nou^nous y attendions, ils prirent ^'*''IJ?77t.

un chemin qui menoit au milieu de la cam-
pagne. Ce chemin, d'enviroft^feize pieds de
large, & auflî uni qu'un boulingrin, paroip.
foit public. Plufîeurs auères routes, venanc
de différens côtes, aboutiflbicnt à celle-ci, 8c
elles étoicnt renfermes, de chaque côté, par ,

des haies propl'ement faites de rofeaux, & à
l'abri du ibleil brûlant, par des arbres frui*» ;

tiers. Je me crus traniporte dans les plaineJ^^

les plus fertiles de l'Europe. Il n'y avoir pas
un pouce de terrein en friche. Les chemins
n'occupoicnt de place 'que ce qu'a en falloits

lès haies ne prenoient pas quatre pouces cha-
cune; Se même ce terrek^ n'étoit point entiè-
rement perdu; car on y voyoit encore des
arbres ou des plantes utiles. Un pareil fpcc-
tacle fe retrouvoit par-tout. La fcène étoit*

par-tout également agréable. La nature, aidée
d'un peu d'art, ne fe montre dans aucun
p4ys;^yec.plMs de fplendeur que fur cette iile.

Ces promenades délicieufes étoient rempliei
d lin grand nombxe d'Indiens. Les uns alloienc

charges de fryits, à nos vaifleaux, & d'au^
très en revenoient. Ils ne manquoient pas de
nous céder le pas, en tournant à droite ou
à gauche, en s'aTTeyant ou fe tenant debout,
le dos appuyé contre les haies , jufqu'i ce que

J

/•
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nous euflîotis pafle. Dans plufieiirs fenticrs dt

traverfe, ou à la réunion des chemins, il y
avoit ordinairement des -<4-^fl-ro«<j5 , comme

celui que j'ai décrit , avec cette différence que

les montagnes étoient paUlTadées tout autour,

nu lieu d'être renfermées par une muraille de

pierre. Enfin, au bout de plufieurs milles, nous

arrivâmes à utj qui étoic plus grand que les

autres, près duquel étoit fitué une vafte mai-

fon appartenante, à un vieil chef, qui nous

accompagnoit. On nous fit arrêter à cette

habitation, & on nous offrit des fruits, &c.

^ A'peihs fûmes-nous affis, que le plus. vieil

Ac^ prêtres commença une harangue ou prière

quM adreiloit à YA-fia-tou-ca & à moi alcer-

narivcment. Quand il fe tournoit de mon
cÔLé, il f.iiloit une paufe à chaque fcntence ,

jufqu'à ce que, par un mouvement de tête,

je lui donnailc un figne d'approbation.. Je ne

compris pas un feul mot de fon diicours :

quelquefois ce viei'lard fcmbloit ne lavoir quç

^ dire, ou peut-are fa mémoire lui manquoit:

car, dans ces occalions, il étoit lonfflé par

un autre prêtre affis prèr^c lui. Le peuple

le taik)it durant 'ces pricres; mais il n'y prê-

toit pas une grande attention. Nous reliâmes

peu de tems à cette dernière place. Nos guides

nous recb'nduifirc-nt à notre chaloupe, & nous

çmuienâmes ^ttago dincr au vatffcau. Dès

qu;
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^ue nous fômes à bord, im vieillard amenat==
fa pirogue aux côtés de iWcfolutioni fic^oftob*'"
î'apppris d'Aitago que c'était un chef ou iiif
homme d'un rang très-diftinguérÉn confé-
quence> je le Ûs monter fur le pont-, je lui
offris ce qu'il eftimoit le pTus(c croit le feul
moyen d'en faire mon ami ), & je l'affi^ à
table à cdtc de moi. Nous rcflonnûmes alor^
tôutt fa -dignité i car Attago ne voulut ni
saflcoir, m manger devant lui; mais il alla

à rautre extrémité de la table; &, fans ^trc
apperçu du vieux chef, qui étoit(prefqu aveu-
gle, li s'y affic> & mangea It dos tourné:
Après que le vieillard eut mangé unmorceaa
de poiflon & but deux verres de vin, il ns ft-

tourna à terre, & Attago, s'appercevant qu'il
étoit hors du vaifTeau, revint prendre fa place ^
à table

, acheva fon cKner . & but deux verres
de vm. Enfuite nous allâmes tous à terre, où
nous trouvâmes le vieil chef, qui me pré-
fcnta un cochon-, & lui & quelques autres
firent avec nous une piximenade dans Tinté."
rieur du pays.

Avant de partir, )*allai par hâlafd aveu
Attago, à la place du débarquement, & je
trouvai M. Wales dans une lituation trifte
mais qui pourtant faifoit rire. Us chaloupes,
qui nous avoitnt mifcs k terre, ne pouvant
«^approcher du rivage, parce qu'il n'y avott

Tome II, ^

^

¥^
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pas aflk d*cau, U ota fes foulicrs 8c fcsbajs

^oSobiZ"^: pour paiTer à gué^ &, dès qu'il fut fuF li

gr-e^, il fe difpofa à les remettre;, mais, au

iriimc înftant> m Indien , qui étoit pî^ès dt

lui, ks lui arracha, & fe jeta au milieu de

la foule. Il^i«ii étoit impoffible de pouffuiYrc

f le, voleur à pi.e4s nuds fur les rochets aigus

de corail qui compofent la côte. Le bateau,

iquiTavoit mis à terre, revint au vâiiTcau, &
fes camarades le laiflerent lèul. Atugcl, qui

découvrit bien-tôt le voleur, lui fit rendre

les fouHers & les bas.

D^ns notre excurfîon , au milieu de Tiiv*

té rieur du pays, nous repafsâmes devant le

premier A-fia^towcay dont j*ai déjà parlé, &
/ \ nous nous afsîmes de nouveau à l'entréei

mais on ne $t point de prières, quoique le

vieil prêtre i^ avec nous^ Nous y rcftâmcs

très-peu de tems. Le chef, penfant probable-

ment que nous avions befbin d'eau à bord ,

nous conduiiît à une plantation voifine, &
.nous lïftntra un étang d'eau douce , quoique

nous n'eufllons pas propofé la moindre qucf'

lion fur cette matière. Je crois que c'eft le

même endroit appelle par TafifïSn k lavoir

du roi 6c de fes nobles.

De4à, on nous fit defcendre fur la côte

de la baie Maria, ou au côté N. Ë. de Tifle*

& on nous montra, dans xmc remife» une

r

f



grande double pir^ij^i n'aroic pas encoreSTw
été lancée à Teau. le vieil chef ne manqua ^"i»»^-
point de lious dire qu'elle lui appartenoit. La
nuit approchant, nous prîmes congé de lui

•

^

nous retournâmes à bord. & Actago nou»
jrcconduifit jufcju'au rivage Q^ .

Plufîeiirs des officiers, qui ' allèrent à 1*
chaflc de leur c6té forent cous très-bien trai-
tes^dcs Naturels du pays. Nous achetâmes

'

auflj beaucoup de bananes, de noix de cocos ,"
'

dignames, de cochons & de volailles, que
nous payâmes avec de* clous & des pièces
d'étofFe. Chaque vaiflcau avqit à terre une
chaloupe occupée de ce commerce ; & .^

dès qu'elles étoient pleines
( ce qui arrivoit dans

très-peu de tems), elles rcconduifoient ieurs
charges à bord. De cette manière nou»
obtînmes, à meilleur marché & avec moins « ,

de peine, des fruits & d'autres rafraîchiflc-^

mens de ceux qui n avoicnt pas de pirogues
pour. 0OUS les amener aux vaiiTeaux.

Ci Après avoir paflc quctqne tems fur^^
>» grèv« avec les Naturels, nous montâmes
*» dans une forêt déferte , compoféc de ^
» grands arbres entremêlés d'arbriflcaux.

» Ce bois
, quoiqu'ctroit en plufieurs en*

»» droits , car il n'avoit pas plus de cent
»' verges de large, fe prolongcoit le long
« de la cote de la rade de Van-Dlémeni

R 2
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* i77r. „ rifle ctoit "parfaitcipient "d^j^ivcau. Nous

>» traversâmes 4aa tcrrdn ciiwichc, large

•9 d'envirtm cinq' cents >irgcsy & joint au

M nous,

»9 fulti

u femi

M haies^eiâ|al|^^ ^

^> cote-, tîMfiiillîtSi

99 Nati%k,'J

ij Ghargdjdcn

rJ'^'^Viv

^

I» bois: tine partie fc#loit ê|re coqyeitc

j/d'ignanies, m^ Ic refte, plein^erbag^

avoicllii^rriflku uâ petit n^p^Eage |â^
|in gri^|id nombrccdc poule

oi^ ^j^vt|i|l^s eniuK^ 4 ui

iicds,l|i^tre deux .

; 3c chaque

es. Plufieurs

;t au rivage ,

pafTerent près de.

iioU|,. &' ifi|Uncreat poÛment leurs têtes

»,A| i^c d'a&ié: ils pronon<^oicnt ordi-

» S^WCnt.un ânonofyllalîe, qui fembloic

19 com^fe^drc au mot taïtiea y tayo. Les en»

•I clos, m plantations , & les maifons étoient

n cxaaement les mêmes qu'à Hi<i<ielburg:

Ijk^lé^cuple a cw grand foin de répandre,

» autour de fes habitations , des arbres odor

»r,riférati$. Le mûrier, avec l'écorce duquel

» on fait réioflfe, & l'arbre à pain, étoicnc

I» pli^ rarc$ qu'auit jfles de la Société-, la

Il ponfftle y cft cntièren^nt inft)nnuc^mais

«9 le shaddeck très-abondant. Le printcms, qui

ji ranimoit toute la natu^ornoit les plantes

p de âcurs» ^ infpirant ^oifeaux des chaA-
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,^|Qjciifès, scontribuôit , fans doute, à*
ld^*iip^»s objets agréables à nos yeux. "^î'î?-

J77r.

IS I^^dupir & 1 elegance, que déploient

Irts leur culture, amfi crue

.
pi^oprefS^ la régularité de tous leurs .

I\W> oiivrages, excttôient notre admiration, ea
H l3oiémc?p^^c^ nou» donnoicnt lieu de

M^,|fii^^^|s ipuiflen*; d'un grand degré

Mii

î fenders^ entre lel^ncros, nous com
»> jiuifît à un petft bpcage charmant par fon

|if^fi^ irr^ularité.'Un immoniè caftiarina furpaS^

^> fbit^par fa hauteur, touîJ Its autres arbre? ,

:* & fcs branches étoient chargées d'animaux

^ lioics , que nous prîmes de loin pour des cor-

»»|neilles, mais que nous reconnûmes pour' des

'*.:*c^^u^s-£buris quand nous en fumes plus
"près. Leurs griffes crochues s'attachoienc

»> aux rameaux , & quelquefois elles fe trou-
»» voient fufpenduesla tête en bas. Je tirai

i> un coup de fufil , & j'en tuai fix ou huit,

»» &.j*en bleflai plufieurs autres qui refterent

»» collées fiir l'arbre. Elfes étoient de lefpècc
>» appellee communément le U^ampyre{a),
»» & elles avoient de trois à quatre pieds d/en-

Hfergure.^Une troupe nombreufefiit effrayée.

f«) La rpugette de M. de BufFôn , Wampyn
% de Linnéc & de J?cnnant.

R i
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»> dc Icxplofion, & s'cnfuic peCimment dc

'j>-4%rbre en poufl^nt un cri aigre > mais U
«plus grande partie garda U même pofîtion,

•9 & ne la quitta probablement que pour

»»* chercher des alimens pendarw: la nuit. De
f>. nouvelles arrivpient par intervalles, a,u

w milieu des autres, des cantons les plus

» éloignés. Comme elles vivent iur-tout de

w fruits, il eft vraifêmblâWe qu'elles font

n beaucoup de déprédation^ dans les vergers

» des Infulaires : plufîeurs j|ajdiens étoient à

M côté demoi lorfquc je Içs tirai, & ils pa-

99 rurent très-charmés de la mort dc leurs

ï> ennemis. L'un d*eux avoit pris quelques-

a> unes de ces chauves-fburis en vie, à laide

»i d'une cage d'ofîer très-ingénieufement

»» imaginée: l'entrée étoit pareille à celle d'un

»> verveiix -, les animaiu pouvoient aifçment

>» y entrer, mà(s non pas en fortir. Ils ixpus

9i nous aflurerent que les chauves^fouris font

» très-mordantes, ôc'en effet elles ont de

ï» larges dents.

» Nous avions déjà remarqué à Taki, aux

99 ifles de la Société, & mênie à Middelburg,

w que par-tout où Ton trouve un cafuarina,

» il y a un cimetière aux environs. A la vue

n de cet arbre vénérable , & chargé d oifeaux

>j de mauvais préfage^ je conjedurai que

u nous allions en rencontrer un, ou un
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« temple, & révénement montra que je ne .

H m'écoi^ pas trompéi Nous arrivâmes au^^^;,,\^^**

» milieu d*une plaine verdoyante > enfermée

»> de tous côtés par desarbres & des arlDnlfeaux

M touffus, & fur-tout par des caTuarinas , des

j> pandanges, & des palm'iers-fagpu, ftiuvages*

w Une allée de barringtonias en fleuris , auQl

^9 gros que les chines les plus élevés, formoit

tr un des bords. Par Tinté rieur & la dimen*

» fîon , ce temple ou cimetière , étoit pareil à

»> celui qu'on a.décrit plus haut. Un Naturel ,

«j qui y entra avec nous, nous dit qu*un de

M fcs compatriotes y étoit enterré ; & , nous

»» indiquant Tendroit où fon petit doigt avoit

t> jadis été coupé , il nous dit clairement qu'à

w la mort de leurs maduas ou parens (a) y ils

Il mutilent leurs mains. Ges cimetières font

» toujours placés délicieufèment fur des vertes

njjprairies, 8c entourés des plus beaux bocages.

»j Celui qiie nous vîmes a été deflîné par

» M. Hodges, & on en trouve ime gravure
M très-exa6te dans ce voyage.

n Prolongeant en£uite notre promenade
w à travers les plantations , nous rencontrâmes

» très-peu c(*habitans , car ils s'étoient prefque

» tous rendus à la place du marché. Ceux

^

t •#«
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> que nous vîmes, paflcrcnt près de nowfl ;

ou continuèrent Jeurja|ii^^ins fe dé-

M ranger. La cu^^^^mHHSH^ÇC» i^^" ^^

jaloufie ne les excit^^^^mta nous arreterv

au contraire, ils lÏDus parlèrent avec le ton

de l'amitié. La plupart des maifons que nous

9 examinâmes^ étoient vuides> jptMMl^s
9 nattées, 6c*Çtuées, parmi les arbfifTeaux

odorans. (iièlqucfois une petite haie , darfs

laquelle il iTOSfoit ime porte femblahle à celle

de Midcfi^ulg, tes féparoit des plantations.

> Une miitche de trois milles nous mena à

9 la côte orientale,,^'Amfterdam , où le rivage

> forme un angle profond appelle, jpar Tal-

9 man , baye Maria.' La pence du terrein

9 diminue impercoJtiblement jufques fur la

9 grève iablonneulè yrîais, en allant du côté

9 de la pointe feptentrionale , il s'élève per^

9 pendiculairement , & enqij£l%es endroits.

9 il eftcxcavé & fufpendu en Tair» C'eft pJt-

9 tout du corail, preu^^u'iii^ a eùée gran^

j changemcns fur notre globe , car ce rocher

9 ne pci|| fe former qi|JN|bus l*eai^^ Je gne-^;

9 décidera point s'il a étéifeis à nud |àr iôe

> dimîitjtution inienfible de l;Océ^,||fr^^r

j^^une révolution violente qu'sk^ hoÇfe

> globe. Oipi usât cependant aàu^pq^n fùp-

• po||BK une diminution graduelle de la mer ,

as telte qu'on prétend lavoir pbfervéc en

"^i

'*-^¥
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ij Suède (fl), l'émerfion de cette ifk doit être

»j fi moderne , qu'on a lieu de s'étonner qu'elle ^oSobleT'*
!• foie couverte de terreau, d'herbages & de
»> bois , reniplie d'habitans , & parée avec tant

»> d'ordre. Je recueillis des coquillages au pied
M du rocher efcarpé, & je marchai dans l'eau

^.
n iufqu'aux genoux , fur un récif, à caufc de
M la marée nipjitante. Comme l'eau fe jetoic

t» |ur moi aveê vivacité, je cherchai un en-.

a> droit pour monter au fommet du rocher v

» &; après en avoir trouvé un , avec peine *
n je rentrai danses plantations > où j,e vis les

» mauvaifes herbes que les Naturels avoienc

M déracinéToiçneufemcnt , & mis en tas pour
i«^s faire féc]É^. -^^

» Nous nousfcarames enfuite dans notre

»» route j &, ^P^3|^^ ^^^8^ détours, nous
» trouvâmes M. ^k & M. Fùrneaux, &
»5 u# grand nombre cÏMaturels du pays,

»î affis fur une belle prairie près de l'A-fia-

» tou-ca ih) , dont M. Cook a parlé. Ils con-
»î verfbient avec un vieillard aux yeux chaf-

. •> fieux , qui avoit beaucoup de crédit fur le

^t> ieftr du peuple, & qui étoit fuivi d'un

»^onifcM:cux cortège par-tout où il alloit. Oa
»M,

Ça Voyei les mémoires de rkadémie des fciences

de Suède. »

(t)M. Forfter les appelle Fayefooca.
m. t *
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» nous parla de la harangue qu*il avoît pro-"

^Sb'rcr'*'^ nonecc, & des cérémonies qu'il avoit fai-

» tes, & je conjedurai que c*étoit un prê-

M tre. Autant que nous avons pu découvrir

« les idées rcligieufcs des Infulaires, ils ne
f> paroiflènt point idolâtres i ils ne femblent

9» pas non plus avoir une vénération parti-

>» culière pour quelques bifcaux, comme les

*> Tàïcicns ; mais adorer un Etre fupreme qui

^
w ell: invifible. On ignore ce qui peut les" avoir

n porté, âinfî que les habitans de Taïti &
»> des ifles de la Société, à réunir dans un
»5 même lieu leurs cimetières & leurs temples.

99 La croyance religieufe d*un peuple eft la

« dernière chofe qu'apprennent des étrangers

« qui n'ont ordinairement que àQS. connoif-

>• fances imparfaites de la langue du pays.

>5 D'ailleurs, le langage des pontifes difFei

w communément du dialeéte ordinaire-,

»> ainfî la religion eft voilée de myftèrqs,

99 fur-tout lorfque les prêtres veulent profiter

^- « de la crédulité du genre- humain.

>j Nous nous réparâmes enfuite des capî-

99 taines par une nouvelle excurfîon-, arrivés

» fur les côtes de la mer, nous achetâmes

>> une g rande ciiiralTe ou bouclier plat , d'un

*» os blanc & poli comme de Tivoire , d'envi-

« ron dix-huit pouces de diamètre^ qui fcm- J

99 bloit a^oir appartenu à un animal de^U '(

'%
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«> tribii des cetaccs. On mc donna un nou-
« vel inflrumcnt dc mufique, compofé dc^^^- ^77h

»9 huic ou dix petits rofeaux ( bn en parlera

n plus bas ) i ils en jouoieht en le gliflant en
» arrière & en ayant le long des lèvres. Or*
M dinairement il ne produifoic pas plus de
M quatif ou cinq notés différentes, & depuis
» }e n'en ai pas trouvé un feul qui renfei*

w mât toute ime odave. Nous y attachâmes
*> cependant quelque prix, à cauie de fa ref-

»3 femblancc avec le fyrinx ou flûte de Pan
M des Grecs civilifés. Les femmes d'Amftcr*.

« dam, comme celles de Middelburg, chan-
M toient aflez bien, & battoient la mefurc
n fort exaaement en faifan^ claquer leurs
M doi^s. Je remarquai que leurs inftrumens
9i de mufîque font ornés de petites figures,

M de bois brûlé : leurs vafes & leurs autres

meubles étoient aufïï décorés de la- même
j>9 manière.

«• Nous n'arrivâmes à bord qu'au coucher
'm du foleil : les vaifleaux étoient entourés de
w pirogues, & les Naturels nageoient tout
M autour en faifant grand bruit. Une quai?-
w tité confîdérable de femmes^ iouoient dans
w Teau comme des animaux amplâtfcfeoû
» les perfuada aifément de monter%éor(J
« toutes nues-, & elles ne montrèrent pas
»j une plus grande chafteté que les proflituée*
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!» de Taïtî & des ifles de la Société : les mzA

^oaôbii!^* " ^«lots profitèrent de ces difpofîtions,/i&^rc*i

M nouvellierent à nos yeux les fcènfcs des tem-

» pies de Chypre. Ces habitantes d'Amfterdam
w fe vendoient fans honte pour une chemife,

»> un petit morceau d'étofl[c , (m quelques

» grainsVde verre. Leur lubricité cependant

»? rfctok point générale, &. nous avons lieu

M de croire qu'il n'y eut pas une feule femme
» mariée qui fc rendît coupable d'infidélitév

M Si no^s avions connu la difljndion. des

»> rangs comme à Taiti, il eft probable que

»> nous n'aurions obfervé àcs proftituées que

99 dans la dernière claffe du peuple. Mais on
» ne conçoit pas que tant de nations per-

99 mettent aux femmes /qui ne Com pas ma-
'

99 rié'es de fe livrer indijéremrfient auk defirs

>» d'une multitude d'amans. Les ornions fur

99 le* fexe en particulier, ont été très-variées

»> d^ns tous les âges & dans tous, les pays.

»> En quelques partjcs.de l'Inde, les hommes

jff. d'un rang très-diftfngué crpiroient s'avilir

49 s'ils époufoient lijie vierge. Les. Turcs, les

•*»! Arabes, les Tartares ôc les Ruflfes, atta-

.»> chcnt.une grande importance à la virgi-

»> nité des femmes, tandis (^uc les habitans

»» de la côte de Malabar l'offrent à leuf

w idole (a), -

^0^Êmmm »
i Il I i I l F i i^ H

ij^ " i ^

(tf ) On peut voir, dans' Tefprit des ufagcs & des
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» Aucune de ces femmes n*ofa rcftcr à
»» bord, après le coucher du foleil; elles rc-^^- *77»»

w fumèrent à terre, ainfi que la plupart
** '* *

»> des hommes, pafler la nuit à l'ombre d*uii

»« bois qui bordoit la cô;e. Ils allumèrent beau-

» coup de feuic, & on les cntenditVcaufer U
»» plus grahde partie de la foirécî il paroîc

»• qfuc lear cmprcflcmcnt à faire des échanges
M avec' nous, ne leur permit pas de retotir-»

19 nec à Içurs habitations, qui étoient proba-.

M Mement fîtuées dans M partie la plus éloi-.

I» gnée de Tiflè. JJbsf^marcbandifcs étoient

M très-précieuiês à^ leurs yeux. Ils donnoient
w volontiers une volaille , où un nlonceau de
M banane & de rfoix xle cocos,, pour uiicloii

n qj^ils enlbflfoiçnt dans leur oreille , ou qu'ilt

» portoicnt flifgendu ^ leur cou. Leurs vo^

»5 lailles font d'uagçûçcxœll^it: en général,
,

w le plumage èft t^s-luiranti avec un mê^.

»» lange agrcabTÎi^l;ouge & de jaune, f^os

« ^latclots en âQB^||ftï;it quelques-unes, afia

» de jouir ^u barbare «plaifir de les faire corn,

»> battrjx Depuis jiotre départ d'Huaheinc*

» ils s'étoient anvufés, chaque jour, à tour- ^
*a mentir ces|)auVreroifeaux> à leur couper

coutuinesdcs differens,peuples, Ôf. X, de la conti^

nence & Je la chafteté , flr £. J/. des fémmtiy de plug

^andé» ûngularit^s & àa plus ^grandes biKarreries/

V

# M
r

»Ni.
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»> les ailes, & à les exciter l'un contre lau-

Oftobte. '» tre. Ils rcimirenc u bien que quelques pou-
M les d'Huaheine rombattirent avec autant

w de fufeur que les coqs d'Angleterre*, mais
*» celles d'Amfterdam furent moins complai-

ff lames &c nioins furieufes. »
J. Le 5 , d'alTcz grand matin , mon ami m'a-

mena un cochon & des fruits: je lui donnai-

en retour, une hache, un drap ^ & quelques

aune^d'étogi^ rouge.

<* Attago étoit vctu de rtattesril en avoir

» abattu une fur les épaules , à caule delà
tt fraîcheur du matin. Il ne fut pas poflible

i» de fixer fon attention fur quelque cholè,

9* Se il fut difficile de l'engager à fe tenir aP
n fis, pendant que M. Hodges' faifoit fon

n portrait. On a infëré, 4^ns ce Toyage,

vw une très-bonne gravure de M. Sherwin,

•î^ii exprime le maintien -'<^ ce ,chef & fon

>t caraâiere dpux^ il ell repréfenté dans un
>» moment d'acfiion de graces, c'eft-à-dire,

w mettant fur fa tête un clou qu'il avoit

w reçu e(rr pré lent.

f » Attago, ayant vu par hafard un chierr

•> de Taïti courir fur le pont, ne put pas^

»» cacher fi joie-, il po fa fcs mains fur ïjl

n poitrine, ôc fe tournant vers le capitaine,

H il répéta le m;)t goorrée {a) près de vingt

{ityOotèc à Taïti fignifie un chkn
,
qui, à la^

' Mouvelk-Zélande, t'appelle ^oorr<;<.
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*> fois. Nous fûmes fort étonnés qu'il connue
»» le nom d'un animal qui n'exifte pas dans^»*»*' ^77i.

»» fon pays-, nous lui donnâmes un chien ôc
^""^'^^

n une chienne, avec Icfquels il alla à terre,
»> tranfporté de plaifîr. Puifque le nom des
f» chiens eft familier à un peuple qui n'en a
>' point, cette connoiflance leur vient, par
" tradition, de leurs ancêtres, qui fe fonc
» retirés des autres ifîes & du continent, ou
" I^>enquelqa'accidcnt en a détruit la race fur
»» leur ifle, ou enfin ils ont un commerce avec
>» d'autres pays où ces ahimaux exiftent, »
La pimjaflc fut envoyée à terre pour faire

des échanges comme à l'ordinaire, mais clic
revint bien-t6t. L'officier m'apprit que les Na-
turels vouloicnt prendre tout ce qui étoit dans - '

le pinnaffe, & que d'ailleurs ils étoient très-
incommodes. La veille, ils volèrent un grapin.
au moment où le bateau étoit à l'ancre, &
ils l'emportèrent fans être découverts. Jeju-
geaf alors qu'il étoit nécel&ire d'avoir une
garde à terre, pour défendre les chaloupes.
^ ceux de nos gens qui s*y trouveroient ; &
ïy env6yai les foldats de marine fous le Heu-

'

tenant Edgcumbe. Bien-tôt après, j'y allai

mor-même avec mon ami Attago, le capi-
taine Furneaux & plufieurs demos Mciïîcurj.
En débarquant, le vieil chef m'oftrit un co-"

chon^ nous fîmes en fuite, le <;apitainc Fui-

\
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neaux & moi, une promenade dans Tiares

Ann. I77J. rieur du pays , & M* Hodges nous accoiii»^^

pagna, afin de deflîner les points de vue,

tout ce que nous rencontrerions de plus id"

. .4 téreffant. Nous recournâmcs enfùite dîner/à

bord, accompagné de mon ami & de «deux

autres chefs : i'un d'eux avoit envoyé, guel'*

ques heures auparavant, un cochon fur l'A*

venture, pour le capitaine Furneaux, fans

deijiander aucun retour. Ce fut le feul exem-

ple d'une libéralité de cette efpèce. Attago

eut foin de me rappeller celui que U vieil

roi me donna le matin, & je le lui payai

alors avec une chemife & du drap rouge

que je liai enfcmble, pour qu'il les portât

ainfî à terre; mais cet arrangement ne lui

plût psis, & il voulut les mettre fur lui^, 6c

il alla cnfuite fur le pont fe montrer à tous

iès compatriotes. Le matin, il avoit fait la

mcme chofc du drap qu'il avoit reçu de moi.

Lefoir, je redefcendis à terre, où. je trouvai

le vieil roi qui s'appropria tout ce que nous

avions offert à mon ami^ aux autres Na-

turels.

c< Je rcftai à bord toute la Journée , afin

•f d'arranger la Colle<ïlion de plantes & d'oi-

fi féaux ^ que nous avions faite. dans notre

»> première cxcurfion : elle ccoit aflez confi-

$3 dérabic, ru la petite étendue de liik. Une
'"

' foule

I

'..^ -i'
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f> foule de pirogues ftmplit^ comme à l'ordi-

>» naire, les environs des vàiflCeaux , tandis "^oftobwf'*

» qu'un grand nombre d'infulaires', fans

» douce pas affcz riches pour avoir un canot, .

*

»> fe rendirent près de nous à la nage. Les
J> petites pirogues ordinaires avoient le fond
M aigu j chacune de leur extrémité ( en forme
»> de pointe ) étoit couverte d'un pont , parce.

»ï que leur forme étroite .expofe fôuvent
99 ces parties à une entière fubmeHîon.

»» Parmi cette foule d'infulaires qui tnvl^

»vronnôient nos bâtimens, j'en remarquai V-l
>j plulîcurs dont les cheveux, couverts ^de «

^
'

>j poudre blanche, fembloicnt avoir .été brfilés .

'

99 aux extrcmirés. En l'examinant, je trouvai
,

99 que cette poudre ctoit fimplemcnt de k .

»j chaux, faitc.de coquillages ou de cprail ,

>j qui * corrodoit ou brûloit les tlievcux. Lc
»î goût pour la poudre eft démcfurilfur cette ,'

,

>j ille. Nous obfeTvâmes un hommc'qui fq fer-

>î voie de poudre bleue , & plufieuis periî)nnc«

99 des deux fexes qui porroicnt uùt poudre
>î couleur »?orange. Saint Jérôme, prtchant
99 contre les vanité > éc'fim ficcle; reproche '

9i trcs-fcricufemcnt aux dampç.rom.iineç, de >

»' luivre une pareille coutume, ( Ne trnifet " '
.

>' crines , & anticipet fibi ignés [^henna ) .Auiii ,

»» par une rellemblance admirable de folie,
"

« les modes des premier^ habitans de l'Europe^

[Tome 11,
,

f^

• >.- »" i>r"

i-i\ .
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>> fe trouvent chez nos antipodes , & nos în(î-

oftour^" " P^<^^^ petits-maîtres , qui ne mettent /ae la

>j gloire qu'à invenpcr de nouvelles esttrava-

« », gances , partagent ce miférable honneur -

» avec les fauvages habitans d'une ille de la

»? mer du fud {a}, 1

„
' M Mon perc ne revint de fon excui'non

9» qXi^fô foir -, il fit un chemin confîdcrablc

» VQ^Çextrcmité méridionale de l'iUe. A midi»

forte pluie l'obligea de fe retirer cj|ns

Tplantation, & de chercher un abri fous

n \c$^k d'une 'Cabane. Le propriétaire Tinvita
^,

»> à^s'afleoir fur des nattes propres qui cou^

n vroient le plancher, & il alla lui chercher

9» des rafraîchiflemens. Quelques momens
»j après, il rapporta plufieurs noix de cocos -,

I» &, ayant ouvert un four fous terre j il en

>» tira de^ bananes ôc des poiffons enveloppés

99 dans des feuilles, & parfaitement cuits.

>j Leur manière d'apprêter les alimcns cft

» donc cxadement la même qu'à Taïti, Ôc

i> les Naturels ne font pas moins portés à

» des a6tes d'hofpitalitc & de bienveillance:

>î s'ils ne nous en ont pas fouverit donné

» des marques, c'eft parce que nous trouvions

j-t

' ( a ) Voy({ de plus grands détails fur cette matière

dans l'Efprit des ufages & des coutumes des ditFéreni

peuples. I, ViJI tic U b(aUi (jf de la parure.
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" communément la campagne dcferte, &
» lc$ habiuns qui s'acheminoient vers n^rc "^oaob/c''*
" mâ^hé. Llrofpitalier infulaire obtint en
•' récompenfc des dons & des grains de
»» verre, qu'il eut foin de mettre en cérémonie
" fur fa t^te. Ce bon Indica porta avec at-
»• tention des piques & des mafTues que mon
" perc avoit acheté fur fon chemin -, & il ne
»» le quitta que fur le rivage. »»

^eux qui veilloient au commerce réufïïrenc
^l^icn aujourd'hui, qu'ils procurèrent aux
deux vâifleaux beaucoup de rafraîchifTemcns

5&
,
le lendemain

, je me déterminai à permettre ^.

a chacun d'acheter les curiofités, meubles,
produdions du pays, &c. qui Icurcoi^en-
droient. Je fus bien-t6c étonné de Ici^ref-
fement avec lequel les matelots cherchoicnt à
acquérir tout ce qu'ils voyoicnt. Les Naturels
du pays, qui s'en apperçurent, fe moquèrent
d'eux, & leur ofïrirjfnt à échanger àz% mor-
ceaux de bois & des/pierres. Vn jeune homme
malin mit^dcs ex^rémens humains au bouc
d'un bâton, & {{ les préfenta à tous ceux
qu'il rencontroit.

Sur ces entrefaites, un homme entra dans
la chambre du maître par Técoutillon exté-
neur, & il enleva quelques livres & d'autres
chofcs. On le découvrit au n.omcnt où il

regagnoit fa pirogue j & une de nos chabu- -

Si
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. -. pes, qu;.le pourfuivic, l'obligea de fe jeter J

^oaôble!'''
1'^^"- Les matelots firent plufieurs tentatives

poLir le faiiin mais il plongeoit toujours fous

la chaloupe-, il ne fut pas poifible de gou-

verner, parce qu'il détacha le gouvernail, &:

ainfi il vint à bout de s'échapper. Lc^S-Mfu-

laires commirent, à la plac« de débarquc-

ment, d'autres vols très-hardis : l'un d'eux

prit fur le canot la jaquette d'un matelot,

& l'emporta malgré les foins de nos gens.

Il fallut le pourfuivre, & lui tirer deffus, &
m^me il ne s'en feroit pas defTaifî , lî fon dé-

barquement n'avoit été intercepté par ceux

de nos travailleurs qui étoient à terre. 'Les

autres Indiens ,
qui for^noient un grand nom-

bre, |ie firent aucune artencion à tout ce qui

fe pa(ïbit, & ils ne furent point alarmés quand

oiy tira fur leurs compatriotes, i.

et On ne peut s'empcchcr de remarquer

J3 que toutes ces expéditions de découverte

» coûcent toujc^urs du fang. Il étoit difficile

I» à ces hoi>%^4''i^'-^^'"'"^^ ^^^' réiilkr à la tenta-

»» tion de dcrobcr quelques-uns de nos tr\:fors

» & au premier moment ou on s\^n apper-

»» eue, on ne tira pas moins de l'ept coups

>ï" de fafil. fans l'ord-e du capitaine, à U vé-

>5 ritîé, mai> en fa prefiice.

» Comme^ on pourfûivoit inutilement le

M mallietireux qui avoit vole les livres dans



mmmm

r>u Capitaine Cook. 277

»» la chambre du maître , un des matelots

•> eut la cruauté de le faifir fous les cê>tes ^oaobr?''
»> avecle crochet de la chaloupe, &1^'ame-

*

»5 ner ainfî à notre bor<l. Mais l'Indien guetta

« un moment favorable ; & , malgré le fang <

'

»' qu'il perdoit, il fiuca de nouveau dans la

»* mer, ôifc rçfiigîa fur quelques .pirogues

» qui vinrent du rivage ^fon fecoiu-s^'on

t> obfervera que cette atrocité ne : nous fit

>> pas pcrdrd'attachement & la confiance

M des autres Iiifiikïres. ».

Mon ami Attago vint me voir le lende-

main, au matin ^ comme à l'ordinaire -, il
'

Ui*amena un cochon, & m'aida à en acheter

plufieurs. J'allai enfuite à terre ; je fis une
vifice au vieil roi ,& je reftai avec lui jufquà
rpidi : je retournai enfuito dîner, à bord avec

Attago, qui ne me quitta point. Comme je

me propefois d'appareiller le lendemain , je

dellinai un préfent au vieil roi, & je lé; por-

tai fur la cote le foir. En débarquant, les of-

ficiers , qfuî étoicnt à terre, me dirent qjii'tin

homme d'un rang plus élevé que tou* -ceux

que nous avions vus ", m'avoit dematidé.

M. Piclter%iH m'apprit qu'il l'avoit rencontre

dans rintériéiir du pays ,8c je reconnusque
cctoit un perfgnnage d'importance par le

rdpcd extraordinaire que le peuple avoit

pour lui. Les uns, en l'approchant , fe prof-

vS {

tj

%

rj

« * r

'v;
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ternoi^lit le vifagc ei;^MJEôj»r|:c , & mettoîent
Ann. I77î.t **" a

'

1 ^X^ \ '

. ^ .

oftobic. leups têtes entre Içiirrpfed&'i .& aucun n ofoic

pafler ckvanc^e fans fa permiflîon. M. Pickerf-
'

gill, & un autre de nos Mcffieurs ,1e prirent

par le bra$ , Se le conduifîrent à la place du
débarquement;

«< On nous apprit qu'il s*appcnoit Ko-hag-
fï hee-toofaliaûgo Ça ). Je ne puis pas dire fî

99 c'étoit fon nom ou Ton titre ; mais ils con-

ti vinrent tous qu'il étoit areeghée{b > ou roi.

» D'autres fois, en parlant de ce chef, ils le

»» nommoicnt Latoo-Nipooroô , & nous en

»> conclûmesqueLatoofîgniiîc un titre, parce

»> que Schouten &; le Maire reconnurea.t ,

M en 1 6 1 6 , qu'il ayoit cette fîgi^itication aux

.

' « ifles de'CocQ|^^s Traîtres & de Horn,
»> fîtuées ^^^ï^^jj^Bvirons feulement a quel-

3» ques degrël^l^prd { c } ; ce qui confirme
sj cette opinion , c eft que les vocabulaires ,

»> que ces navigateurs' intelligens nous ont

» laiirés y ont beaucoup de rapport avec la

»> langue qu'on parle à Tiiîe d'Amfterdam,

-#

6fe ) Ko eft larride dans ces ifles% à la Nonvelle-

Z^ande; & il répond à l'O. ou l'E. de Taïti.

(i) Le même mot, dans le diale(^c de Taïti, fç

prononce -^rcV.
^

( c ) Voyez la coîleélion hiftorîque des voyages

&: des découvertes faites dans le mer du Sud
,
par

M. Dalrymple. ' ; .
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>» & qu'il y a une canformité parfaite dans
» le caraaère & les ufa^ges de ces diffcreas ^oaob\7J''
» Infulaires. »

^ Je le trouvai affis avec une gravité fi flupide
..Ik fi fombre, que, malgré ce qu'on m'en avoit
dk, je le pris pour un idiot, que le peuple
adoroit d'après quelques idées fupcrftitieufes.

Je le faluai & }c lui parlai ; mais il ne me ré-

poi^dit point, & il ne fit pas même attention JE
à moi -, & je n apperçus pas la moindre alté-

ration dans les traits de ia phyfionomie. J'ai-

lois le quitter lorfqu'un Naturel jeune & in- .

tclligent entreprit de me détromper, & s'ex-

pliquâ de manière à ne me lailTer aucune doute
que c'étoit le roi ou le principal perfonnage
de l'ifle. Je lui offris en préfent ce que je dcf-

tinois au vieil chef, une chcmife, une hache ,

un morceau d'étoffe rouge, un miroir, quel-

ques clous, des médailles & des verroteries. Il

les reçut , ou plutôt il fouffrit qu'on les mît
fur fa perfonne & autour de lui, ian^ rien pef-

dre de fa gravité , fans dire uh^ mot, ou fans
tourner la tête ni à droit^ ni à gauche : il fut

tout le tcms immobile comme itne ffatue : je

le laiflai dans la même poiition quand Jt re-

tournai à bord, & il fe retira bien-tôt af»rès. ,

A peine fus-je arrivé au vaifleau, qu'on vine
me dire que le chef avoit envoyé au rivage

une quantité de provifions. Une chaloupe alla
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Aà VOYAGE
Ifs prendre fur la côte*, elles confîftoîent crt

^oftobî?'* vingt paniers de bananes grillées , en ignames

*& fruits à pain, & un cochon rôti d'environ

vingt livres. /^. Edgcumbe & £on pafti al-

loient fc rembarquer, quand on les apporta

au bord de Veau, & les Infulaires dirent que

c'étoit un préfcnt de YAreekéXa) > c*eft-à-dirc,

du roi de Tifle , à VÀreeké du vaiffeau. Je fus

alors €onvaint:u de la dignité de ce chefira-

bécilïc. - '
, .

ce Parmi les Infulaires , qui r^ivironnoient ,

»> nous reconnûmes le prêtre qui avoit cori-

» duit les capitaines à rAfia-tou-ca , le lc»de-

jj r^'ain de notre arrivée : il buvoit une quan-

»> titc prodigieufe d*eau de poivife , qujpn lui

» fervoit dans de petites coupes quarrées de

»j feuilles de bananes pliées d'une manière cu-

>ï rieufc-, il nous préfenta poliment de ce dé-

9> Iicieu?G breuvage, &, par civilité, nous ea

» goûtâmes. Son infîpidité & fon âcrcté nous

f» donnèrent des envies de vomir. Le iainc

ij homme en prenoit chaque foir de fî grandes

« dofes^ qu'il s'enivrait. Il ne faut pas s'éton-

« ncr , fî la mémoire lui manquoît quand il

»> récitoit des prières, s'il' étqit maigre, (î ia

» peau étoit écaillée , & enfin s'il avoit le vifagc

( fl ) Appelle Jw<g à Taïti , ^ JSmv» à TongW
Tabboo ôc à l'iflc de Horn.

-
*

* \-

;,.^ .^ . .^ i, , ^iJ\;è
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•> ridé & â^s yeux rouget, comme on fa dit

M plus haut. Il paroifoit jduif de beaucoup ^^;^JJ"*
t> d'autorité fur jej)eiiple , & il étoit tou]c)U|s

»> fuivi d*ui| ccrtàm nombre de domeftiques,

»> chargés ^crcpplir Tes coupes. Il gardpit •

t> les dons qu'il rccevoit de nous, a»jlieu qu At-

»> tago & plufieurs autres çheè do^noient 4
•j leurs Tupérieurs tout îcc que nous feur)

w offrions. ."^-,^>':
.

"''';'' - \' '' "
,

»> Ce prêtre étoît accompagné de fa fille, à
»> laquelle nous fîmes tous des prèlens. Elle

» Avoit de» traits extrêmement réguliers, &
V elle*étqit plus blanche que la prupart des

»> femmes ie Me, qui'fembloient lui mon-
ij trçr des égardis. Quand on fe nourrit des

» meilleurs fruits de la contrée, & qu'on

99 paflc fa vie loin des ardeurs du ioleil , dans
>i l'indolence& les plaifîrs , il çft naturel d'avoir

M un teint plus clair, & un vifàge plus dé-
99 licat. Ne peut on pas en conclure que ft

99 luxe commence à s'établir ici ibus le voil©

99 de la religion ? *
' '

Il L'obéiflance Se la ibumifTion de ce peu-

11 pie pour ics chefs, montrent Wen que le

Il gouvcrncmeût, fans être to|ic-à-fait defpô-
II tique, eft loin èéttc populaire j & cette ef-

Il pèce de conftitution politique fèmble d'ail-

II Iciirs faciliter la naiffance du Iiixe. Cette
Il obfervatiôn paroît auflî s'appliquer à b

I

1 r
fo

m



It

O Y A G 1

"• -

i5»K 177,
" P*"P^^'^"»^«> dans la partie, ocdacntale

pftibxc*'» de la mçr pacifique,' puifquc les dcfcripl

« tions de Schoutcn^-de Ic Maire^ de Taf-
* n man^ correiporiâenj^ en tous les points

» principaux, avec nos icmarqucs. "
'

» la réception amicale qu'on a fak preA
t> que conftamroent aux étrangers, fur tou-
»> tes les iiles dépendantes de ce grouppe,
99 nous ont engagés à donner aux découver-
w tes de Schoutèn & de Tafman le nom d'ijC

» les des Amis, Les chaloupes de Shcoutcn
»> Murent attaquées, il g|l vrai, aux ifles dà
-» Cocos, des Traîtres, dcl'Efpérance & de
•*

M®'"'*» ^^^^ ces attaques furent peu con-
w fîciérables, quoique févèrement punies par
M le navigateur hollandois, qui, après le pre-
w mier trouble k Viûc de Horn, y paiTa cc-

•> PÇpda^t neuf Jours en parfaite intdijgcncc

•* avec les Naturels du pays. Tafraa^aRngt-
w fçpt ans aprè^, (Recouvrit plufîcUr^cs à
n 6^ au fiid de celles qu'avoit vifité Schoù-
•» ten, & il y fut reçu avç^ toute forte de
n dériiDûftratbn de paix, & de. bienveillance.

w Je ne f^is pasû^cft parce que les Naturels
»» d'Amûerdam & de Kottcrdam , avoicrit

M appris des Ir^fulaires des Cocqs, de VEipé-
»* rance & de Horn, la force fupérieure des

' ,w étrangçrs ,& leurs ravages, ou £\ c*<toit

.»» i>^c fuite 4c leur caraiaère pacifiqueVie
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*9 icrois porté à adopter la premise «opinion.

»» Les iflcs vues par le capitaine ^1% en ^v^TXi.
M rytfy, & qu'il a nommées iflcs deBofcawen **

'^

ft & de Kcppçlj font ptobablemçtit les iflçs

9» des Cocos & des Traîtres : mais fon éqiji-

»> page ne fit d'autre mal aux Naturels» que
•r fcs effrayer par teplolîon d^un fcul coup
w de fufîl. M. de Bougainville vit qudques-
w unes des iflcs les plusnord-eft 4c ce groupa:»
M & en général ilsytrcconnut le même fa-
ff raaèrc. II. leur donna le nom d'Jrchipe'l

9^ des navigateurs, , avec affez de raifoti » puiP
99 jque plufîcur^ vàiflcaux/les avoient rencon-
99 tré. Depuis le voyjage de Tafman , mcm
" autreEuropéen à'étoit aborde à l'ifle^i'Afla-

« tcrdam. Durant un efpace de cent trente

I» ans, ces peuples n'ont donc paç changé
«de mœurs ,-<i1i|bill^cns, de manière de

» vivrcv4exaraaère,&c.&'c, Si nous avions
M £n Icar/lângue , nous aurions*, '

fans doute,
»>fcu des preuves poficivçs qii;ils conlcrvent,
M par tr^ïtbn , le fouvenir des premiers Eu-
»> ropécns t^ui les viûtcfcnt i mais ils avoicpt
»>.'encore des- clous, que leur apporta, fans
9i doate> Taiiiiân. Nous cm achetâmes «n
» trèsfpctit > fie prciqne coiifutné park rouille :

.w~ oaie. voie,mainxcnant.aumuiéum i Lon-
It rdres, fur un rmanche.xle bois-, il leur.fer-

M voit probablement de gouge ou de ïrillç.!
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i» Nous achetâmes auffi dc petits pôti de

.^Iftoii?^'
" wrfe, parfaitement noirs, couverts de- fuie

»i en dehors, & je penfar que c'étoient des

»s^-iiionumens du voyage de T^fmanv mais ,

»» daîVS la fiiite, j'eu's lieu de croire que les

A '•» Infiîlaires les fabriquent eux-mêmes.

»> ^fou5 pouvons aflurer, comme Schou-

»> ten,^.Tafmah & M. de Bougainville que
t> les Naturels commettent des vols avec

»> beâucoifp de dextérité. Tafrftan & le ca-

•> pi^aine Wallis , ont auflî remarqué I'tifage

»> de fe couper le petit doigt-, 5c, fuivant les

» relations cîrconflanciées
. de ^chouteii &

» de le Maiit, les Naturels de llfle de Horn

,

»> avoicnt autant de foumiflion pour, leur

»> roi, que ceux de Tonga-Tabboo. Comme
M ils venoient d'éprouver la force fupérieure

w des étrangers, ils furent refpeAueux, juf-

•» qli'à la bàflTefTe , envers les Hollandois : le

« roi fe profternoit lui-même devant un mu-
» nitionnaîre , & les chefs plaçoienc leur

t> cou lotis fes pieds {à). Ces témoignages ex-

%y ceflîfs de vénération, femblent ann,oncer

•» delà baflcffê & de la lâcheté; mais nous
»» ne leur avons reconjiu aucun de ces vices.

f> Leur conduite, à notre égald, avoic or-

J»«4. iitÉ^ii I lUXi

( « )' Voyez la coUeaiôn hiftofi^ue de M.*'E>al*

/ tt



6

DU Capitaine Cook. iSf
^A

« dinaircfmcnt cette liberté & cette hardicuc,i

' I» qu'infpirc là droiture des intentions.
^oSoImZ^'

»> Ici cependant , ainfî que dans toutes

»> les autres fociétés humaines, il y a des cx-

>} ceptions au caraa.ère général , & nous
" avons eu lieu de déplorer les vices dcqueU.
" qucs iâàividus. Ayant quitté ia grève , ou
» leLatooattiroitrattentiondenosMeiîîears,

« nous^ entrâmes dans le bois, le^dodeur .

n Sparmann & moi, afin de faire des de-,

« couvertes d'hiftoire naturelle. Je tirai ua
w oifeau, & i'explolîon amena près dej^bus;
>5 trois Naturels du pays, avec lefquels nous
» conversâmes autant que le pernoit notre j.

'

»> connoiflance fuperficielle de leur .langueur
»» Bien-tôt aprèsle dodeur Sparmann fouillr
»» un buiiTon pour y chercher une bayonnettc
»» qui étort tombée du bout de fon fufll. Vn
»J des Infulaires

, entraîné par une te^itation
»j irréfiftible, fai£c mes armes, & fe battit

» avec moi, en s'cfForçant de les arracher.
»^ J'appellai le doreur & les deux autres Na-
»» turels s'enfuirent, ne voulant pas être com-
» plices de cette attaque.» Pendant le corn-

'

» bat , nos pieds Vembarrallerent dans un
» arbrifleau, & nous tombâmes tous deux ;

»> mais rinfulaire , voyant qu'il ne gagnoic
»' rien, & craignaiit peut-être l'arrivée de-
'» mon camarade, fe leva avant moi, 8c.

•^v'iift" *
t
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M profitant de cette occafion , il prit la fiiîtcfe,

^oaibi?''
•'" ^^^ ^^^ me joignit fur-lc-champ, & nous

"

•• convînmes que s'il y avoit de la perfidie

»' fie de la méchanceté dans la conduite du
99 Voleur -, d'un autre côté, notre fèparation

W àyoit été imprudente.

' »i Après arorr marché encore quelque tems,
» fans açcun autre événement ècheux, nous
êi retournâmes ^u raîl-ché fur la grève, où
f» nous trouvâmes prefqtic tous ceux de nos
ti Compagnons que nous y avions laifTés. La
99 plupart étoient aflîs en grouppcs , coippofés

» de perfonnes de difi^érens âges, & qui fem-
»» bïoient être autant de familles féparées. Ils

w parloient tous cnfembic, farts doute, de
M l'arrivée de nos vailTeaux ; & plufîeurs ^es
*» femmes amufoicnt les autres, en chantant
M ou en jouant à la balle. Vnç Jeune fille ,

« qui avoit des traits d'une régularité p«tti-

M culière, des yeux étincelans de feu , le corps

»> bien proportionné , & , ce qui eft le plus

»> rcmaVquable, de longs cheveux noirs &
« bouclés tombant ^vec grace fur fcs épaules,

M "jouoit avec cinq gourdes , de la grofleur

*> d'une petite pomme, parfaitement ronde;
M elle les jetoit fans celîe en l'air l'une après

99 l'autre , & elle y mit tant de dextérité , que,

»> pendant un qtiart d'heure , elle ne manqua
w pas une iculc fois ^ç les reffaifir. Les mufi-
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«5 dennes chantèrent fur le même ton que—a—a
" nous «vions déjà entendu à Middelburg :

'^'*"- .^77»»

»» chaque voixformoit une harmonie agréa-
^

»' ble, & elles fc réunilToient quelquefois
» en chœur.

» Quoique je n aye jamais vu les Naturels
'> de ces ifles danfcr, il paroît qu'ils con-
»» noiflent cet amufement ^ d'après les geftes
" qu'ils firent, en nous vendant des tabUcrs
»» ornés d'étoiles de cœur de noix de cocos,
» de coquillages & deplumes rouges. Ces gei;
'* tes mêmes donnent lieu de penfer que leurs
»» danfes font dramatiques & publiques,
»' comme celles des ifles de la Société dont on
» a parlé plus haut. Ceque difent Schouten
« & le Maire (tf), des danfes denfleHorh,
>» confirme auffi cette fuppofition.

»» En général, il paroît que les coutumes
" &1a langue de ces Infulaires, ont beau-
»> coup d^aifinité avec celles des Taïtièns •

il

'» ne feroit donc pas fingulier de trouver de
" la reffemblance, même dans leurs amufc
" mens. Toutes les différences qu'on remar-
" que entre les deux tribus, qui originairement
" doivent êcre forties de la même fouche.
" Foviennent delà nature & de la pofition
»' différente de ces iùcs. Celles de la Société

C û ) Voyez la colleaion de Dalrymple.

:#
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» ^ont remplies de bois, & les fommcts ââ

^oà br^'*
" ^^"^^ montagnes couverts de forêts inepiiifa*

»5 ble. Aux i|les des Amis, le bois eft beau-

té coup plus rare-, le terfein ( du moins' de
•> celles que nous avons vu ) , eft prefquetout

' M en plantations. Il s*enfuit naturellement
*

" — que les maifons font élevées & d'une îm-
'»» menfe étendue dans le premier grouppe
ïV d'illes, mais beaucoup plus petites & moins
99 commodes dans le fécond. -Dans Tun, les

ii pirogues font en grande quantité , je poiir-

>3 -rois prefque dire innombrables, & la plupart

•> très-vaftes; &, dans l'autre , il y en a très-

»j peu, & elles font beaucoup plus petites.

99 Les montagnes des ifles de la Société, atti-

» rent continuellement les vapetu's de l'açh-

»> mofphère , 8c plufieurs ruilleaux defcendent

99 des rochers dans la plaine, où ils ferpen-

3j tent doucement jufqu'à la mer. Leshabirans,

55 qui profitent de ce don de la nature , "boi-

» vent une -eau falubre,,& fe Baignent lî-

9i fouvent, qu'aucune tache ne peut adhérer

99 long-tems à leur peau : un peuple au con-

»> traire qui ne jouit point de cet avantage,

>5 & qui eft obligé de fe contenter d'une eau

99 de pluie, putride ou ftagnante dans des cî-

95 ternes iales, eft obligé de recourir à d*au.

55 très expédiens pour confervcr un certain

>» degréjde propreté, & prévenir 'difFérentes

maladies.

™™'™*°°"'^'^™"*^=™.' ^ "^' ^H..H^<-'.>*
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>»' maladies. Ils coupent donc leurs cheveux,
'» ils r^fent ou taillent leur barbe , ce qui leur ""oftibîr"
n donne une fignre plus femblable à cçlle des -x

*

» Taitiens qu'ils ne Taiuroicnt d'aillehrs. Ces
» précautions ne forft pas même fuffifan-
»> tes, car ils n'ont aucun fluide à boire; &
» leurs corps font très-fujets .à la leprc,
» qu'excite peut-être encore davantage lu-'
>' fagc de l'eau de la racine de poivre, ou
»> de Vava : dc-là proviennent auffi cet^e brû-
»' lurc ou ces véikatoircs furies qs des joues
» queji^is avons pbfervé fî généralement

, /

»> par«i 106 membres de cette tribu , qu'à
'

'» peine un fcui individu en étoit exempt :

»j cette étrange opération doit être un re-
»^ -mède contre quelques maUciies;^e' fol des
»> ifles de la Société , dans les plaink& les

» vallées, eft riche, & les ruilfeaux qui l'ar-

»> rofcnt, y entretiennent un degré d'humi-
»> dire convenable. Il )r croît <]onc toute forte
» de végétaux

, & la culture^ige peu dé
»j foins. Cette provifion eft deWue la fource
» dq ce gi^and luxe . qu'on ne remarque pas
» à Tong^i-'Tabboo. Là, le rocher de corail eft

» cou>çrt feulement d'une couche légère de,
»> terreau , qui a peine à nourrir un petit

»> nombre d'arbres , & à moins qu'une bonne
»> pluie ne pénètre & ne fertilife la terre,
»>.i'aiibre^à pajn,.leplu« utile de tous ^ jie
Tome II, - '

'p

)

"'-^"-*"''-'-^^ '
'

'' i^*^isa^aBW.J.4«...^h,v..y^i^a^^^^.^ii.,.j^^ï:lii_.^ass^^^
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." produit point de fruits , parce qua l'ifle

ûAèèMt »> manque d eau : les Naturels travaillent

»» donc!*^plus que les Taïtieh? , & vôilà pour-
>• quoi leurs plantations font fi .réguHères ,

«.& leurs propriétés divifées avec tant d*çxac-

»» titude -, c*eft pour xrela aîifllqu ils attachent

»j plus de prix à leurs provîfîons qu'à leurs

ij outils, inftrumens, habits, ornemcns &,
. M ârnies, qifi leur coûtent cependajiit pluv

"de tcms & d'application. Ils fentent^avec
'»• raifon, que les alimens Ibnt leurs princi-

>» pales richeflès ,. & qu'ils ne fuppléefoien\

u pas aifément à cette perte. Si on remarque
i* que* leurs corps font plus grêlés^& leurs -

» fnufcle^phis forts que ceux des Taïtiens -,

>f c'tû Une fuite de lufagc^plus grand qu'ils

" font dé leurs\mcmbres. Ils deviennent in-

j» duftrieux par la force de l'habitude : & ,

r* »> .lorfq«e i'agridilture ne les occupe pas , ils

« empfoient leurs heures de loifîr à fabri- ^

»> qiier cette multitude d'outils 1& d'înftru-

n na«os> qui annonce^«t de patience & de
99^ fagûcité. Ce tour d'eff^it pénétrant; a con-
}* du4C leurs arts à plus de perfedion que' ceux
« des Taïtiens. Infénfiblemcnt ils imaginent
n de nouvelles inventions ; ils ont introduit

n l'a<ftivité même dâtts leurs amufcinens, &
t» ils ies âHimenc par fcnjoucmeinei \

i>
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»> %s une conftitution poHti^uc , quinc pa-;=
» roit pas très-T^voF'able à la liberté ; mais^^i
î^ oa ncft point obligé d'aller chercher fi loin
'^ un paired phénomène, puifqu'une des na-
»» tions leKm.oin?- libres de l'Europe

, pafTc
» pour h plus ioyeufe & la plu. gaie de lu-
»^ nivcrs. Il faut. cependant .conrenir que k
» to, de Tongâ-T^^oo ne femblp pis cxi-- ger.debx rienqui les prive des pî-emiçTS
" j^^^oins de W naturcr^u qui puilfelès ren.
» dre miféraWçs. "^

,

«^ Qtfoi qu'il en foit , il parpît sûr que Ig&r
'^gouvernement politique & religieux , au^
» tant que nous pouvons jugef Je fa reflem-
» blance avec celui des T^ïtiens, provienr
'^ duneongme commune, peut-étfe.de la
" nièr^^patrie où ces colonies ont Jbris naiP
» fancfe Ces idées primitives ontiînehé en-,

— r-—""i« une amené en- ,'

>' fmtfe des coutumes & Jes opinions diffé-
" rentes, fuivanç le/«prices des peuples,
" ou forant M circonftances où ils ErCont
"trouvés. L'affinité, dans leurs langages .
" eft;ane preuve ènCorè plus décifive.U pl„s

I " :S^«idepartre de ce qui eft.néceflaire à la
-

"
1^-.^ 7«J«tf"d,i corps, en ffn mot , -

"
?J"!'' ' ''«P'^'^rfï. aUi)iirfé,4 fà So- ' -

':."*^«^*^*;^#<I«- Amis', iiïlleïniè:^- ,

» thO^.'Oit'nk rttft^é'p^ klVdiafeaJ
T »

'-

U V
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» Tonga-Tâbboo> l'harmonie fbnorc de celui

'iJftofcîcf''" t-je Taïti, parce que les habitansde lapre-
%"[. »» mièreifle ont adopté les F,lcsK &ksS,

>9 de forte que leur langue eft plus remplie

" <^e confonnes. Cette dureté cft^ompenfée

: .»» par le fréquent ufage deTliquides I., M, N ,

i> ôc des voyelles E & I, & par une efpècc .

«de ton chantant .qu'ils confervent même
-* » dans Ijs^^çonverfations ordinaires. >j

Tandis:?que les vaiiTeaux (||ma/oient, J'al-

7, lai à terre dès le grand matin du 7 , avec le

capitaine Furneaux & M. Forfter, afin' de
reconnoitre, par nos libéralités, le préfcnt '

^
que Je roi m'avoit fait la veille. En débarquant,

> nous trouvâmes Attago à qui je demandai

, d^abord des nouvelles du monarque; après

nous avoir répondu, il entreprit de nous fer-

V ' vir de guide j mai; je ne lais pas s'il *fç mé-
{>rit fur l'homme' que nous cherchions , ou ,

s'il ighoroit où il étoit. Il eft sûr quM nous

^ fft iTrcTîdre une mauvaife -route : des que nous
eûmes marché quelques pas, il s'arrétaî &»
af)rès une petite converiation entre lui & un
autre Naturel , nous revînmes : le roi, accom-
pagné de fa fuite ^ parut bi.^n?rtôt. Dès qq'At-
tago le vit approcher, il s'alïït fous un arbre,

en nouis priant d'imiter fba exemple. Le rcrf

s'aflîc auÇ&i.fur un cotc^Uj, à cavM-on dou?c,
' ou quinic vcrççs «Ic.tiqu^i^. ?f «ow f^9'^f.^>^
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gardâmes ks uns les autres plidant quelques ,,.

minutes. J'attendois qu'Attago nous menât '^'*'«- ^7?}.

auprès du prince-, mais, comme il ne fc lc-^^^°^'**
r, voit pas» nous allâmes falucr le monarque,

le capitaine Furncaux & moi , & nous -nous
plaçâmes près de lui. Je lui offris une chcmife
bÏAn<:he,

( que je mis fur Ton dos ) quelques ^

verges detofle rouge, une brouilloire d'airain,

une fcie, «ktîx grands clous, trois miroirs,
une douzaine de médailles, & des cordons
dc.grains de verre. Sa phy.fiono*^ & fon
maintien annonçoient toujours de la ftupidité:

^ïinfe^^embloit pas voir ou aggrcér ce que
nous faifions : fes bras étoient imni^iles &
pendus à fes côtés ; il ne les éleva pW mcme
lorfque nous lui pafsâmes la chemifc : Je lui

dis par mots & par fignes que nous allions

f quitter l'ifle-, il ne daigna point me répondre .

flf cet fujet, non plus que fifr aucun autre.

H reliai toujours près de lui afin d'obferver

/es aérions. Il entra bien-tôt en convcrlation

avec Attago & une vieille femme, que je ju-

geai ctre fa mere. Je ne compris rien du
tout à cet entretien-, mais je remarquai qu'il

rioir, en dépit de fa gravité fa«aice-> je l'ap-

pelle fafticc, parce que je n'en ai jamais vu
de pareille :il ne pouvoit pas fuivre en cela

Ton caraétère,
( à moins qu'il ne fût idiot

)

car ces Infulaires, ainfi que ceux que nous

^^ : II^
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*^^®"^ ^^^^^^ *^P"^^ P^*^- ^^^ beaucoup de

Oftokre: 'Icgèreré; & d'ailleurs il étoit jeune. Enfin il

£c leva & fc retira accompagné de fa mere
& de deux ou trois autres perfonnes.

Attago nous conduilit à un autre cercle,

où étoicnt aflîs le vieil chef & pluiieurs^rcf-

peaablcs vieillards des deux lexes-, &, en-'

tr'autres , le prêtre qui acconipagnoit com-
munément le chef. Nous nous apperçûmcs
que ce révérend perc marchoit très-bien dans
la matinée; mais que le foir, deux hommes
étoient obligés de le remener chez lui. Nous
en conclûmes que Je ius de la racine de poi-

vre produifoit ibr lui le ihême efiet que le

vin finies autres liqueurs fortes fur les Eu-
ropéens, qui en boivent trop. Il eft vrai que
CCS vieillards ne s'afleient jamais fans prépa-
rer un vafè de cette liqueur, qui fe fait de la

même manière qu'à Uàétéû. Nous devons
croire pourtant que c'étoit polir nous réga-

4çf, quoiqu'ils en bulfent communément la

plus grande partie, & fouvent le tour. Nous
n'étions guère en état d'accompagner de pré-

fens nos adieux à ce chef i nous avions tout

Confié à rautr&^cpendant après avoir fouille

foigneufcment nos poches & le fac de nos
tréfors , qu'on portoit avec moi par-tput ou
)'»llois, lui & fes amis n'eurent pas lieu de

ic pUiodrc de nos libéraliccs. Ce viciUard,

\
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bien différent des auëes , avoic un air /^^^

dignité qui infpiroit le rcfpca. Il étoit grave, '*^^-
ùm ôcrc ftupidc; il difoit une chofc badine i

il parloic de fujets îndiffércns, & il tâchoit de
nous comprendre , & de fe faire comprendre-
à nous. Durant cette vifîte^, le vieil prêtre
répéta une courte prière ouliarangue, dont
je n'entendis pas le fens. Il lui arrivoit fou-
vent de fe mettre tout-à-coup à prier; mais
•les aflîftans n'y faifoient pas la moindre at-
tention .

«« Nous, remarquâmes, dans la foule, un
M feul homme, qui. ayant laiÛTé croître fes

» cheveux, les portoit roulés en pluficurs
M queues

, qui pendoient autour de fes oreilles :

a nous n'avons vu que cet Infulaire , & u&c
»> jeune fille , qui ne fe fuflent pas conformés
» à la coutume générale de fe couper ks
»» cheveux. f>

Après avoir pafréainfî près de deux heures,
^ous retournâmes à bord, accompagné d'At-
tâgq&deuxou trois autres amis, qui prirent
partXnotre xléjeûné : je les renvoyai enfuite

chargés oc préfens.

Attago me^ prelFa beaucoup de retourner

à cette ifle, &\d'y porter des étoffes, des

haches , des clous\&c. &c. ; il me dit qu'on
m'y donncroit en ^abondance des cochons,
des volailles, des frui^fic des racines. Il «xe

T4
--^-^
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pria en particulier, plus d'une fois, de lui

apporter un h^bit complet pareil au mien:
j'avois mon uniforme. Ce bon Inlulaire me fut
très-utile en piuficurs occalions; durant notre
courte relâche , il vint conftamment au vaif-

feautous les matins, immédiatement après
Je lever du foleil, & il nenous quittoitque le

foir. Il étoit toujours prêt*, foit à bord, foit à
terre, à me rendre tous les fervites qui dépen-
doient de lui. Il m'en coutoit peu pour récom-
penfer fa fidélité. -^

' Ci Nous chercbâmes envain de l'eau douce
»» dans l'ifle. Le maître , qui avoic été envoyé
ii k Teft reconnoitre la baie Maria & les illes

»> bàflTes qui abritent ce h.tyre, trouva la po-,

» fîtion de ces ifles, telle qu'elle eft marquée
»> dans le? cartes de Tafmân , navigateur très-

»> exad-, & fur l'une de ccs^fles ou il débar-
» qua

, il vit Un nombre étonHant de ferpens
»» d'eau tachcccs, a queues platc<5 , qui ne fonc
» point de mal , & que le fyft^ine de Linnéc
»> diftingue fous le nom de Coluim Laticaudati.

^> Nos t-echerches d'hiitoire Naturelle ne
»» furent pas infruacieulès à Amfterdami
»» cette petite ifle noiis procura plufieurs
»» nouvelles plantes , & entr'aurres une noiV
" vellô efpèce d'écorcc de Jéfuite, ou Cinchona,
»> amcrc, qui feroit pej^î:'rre auffi efficace'

»» que celle du Pérou i pîulîeurs oifeaujr in-
n connus auparavant; nous en achetâmes

h*



DU Capitaine Cook. 197
» quelques-uns en vie, ^ fur-tout des parrots

,

»» & des pigeons: les/Naturels paroiiroienc ^''*'- ^^*

»> ctre de fort habiles oifelciirs. Mais nous
^^°'*"'

» n'avons pas reconnu que les pigeons , clont

»> plufieurs ctoien/ portés^ fur des bâtons'
»» crochus , fuifen^i des marqués de diftinaion

,

»» quoique Schouten le piniè ainlî de l'iile de
»> Home, où règne le même ufage fa).*»

En levant le cable de l'ancre de terre, il

rompit au milieu de fa longueur y il avoit été
rongé par les rochers. Cet acddent nous en
fit perdre une moitié, a,infi que Tancre, qui
étoit par quarante brafles fans.aucune bouée.
Le fécond cable fouffritauffi des rochers, d'où
Ion peut juger de ce mouillage. Nous appa-
reillâmes à dix heures; mais, comme nos ponts
ctoient chargés de fruits , &c. nous bouU-
names au-deifous de la terre, jufqu'à ce qu'ils

fulfcnt débarraiféî. Je me procurai à cette iflc

environjrcnt quarante petits cochons , deux fois

autant de volailles, des ignames & autant de
bananes & de noix de cocos, que nous eûmes
d'emplacement. Si notre féjour avoit été plus
long, fins doute j'en auroiî< acheté davantage:
ce qui montre la fertilité de l'ifle dont je vais
faire une 4efcription particulière, ainû que
de Midtiv^Iburg qui en eft voilîne.

y
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CHAPITRE III.

Defcr'iption des ijles d Amjierdam & de Middet-

burg. ProducHon , culture , Mai/ôns , piro-

gues , navigation , manufactures , jr/wj , cou-

tumes , gouvernement , religion & langage des

Habitans.

_ 1 A s M A N découvrit le pi^etnicr ces ifles en

^oaobi?'*
1642-5 , & il les appelU Amftcrdam &Mid.
delbiirg : mais les Naturels du pays donnent
à*,Ia première le nom de Tonga-ta-boo; &
à la féconde celui d'Eaoo-wéc Elles font lîtnées

par 21'' 29 &2i«' 3' cle latitudes. •,&, d'après

des obfervations faites fnr les lieux, entre 174''

40' & 175'' 15' de longitude oueft.

j
Middelburg ou Èa-00-wée, la plus méri-

dionale^ a environ dix lieues de tour, &ellc
cft alTcE haute pour qu*6n la voie à douze licDés.

La plus grande partie des boi*ds de cette ifle

cft couverte de plantations , ôc fur-tout aux
côtés S. O. & N. O. ^intérieur eft peu cul-

tivé, quoique très-propre à l'être. Ces cam-
pagnes, en friche, accroiffent cependant la

lKaut|^du pays-, car on y voit un mélange
agcé^blQ de cocotiers & d'autres arbres, des

* ..#airies revêtues d'une herbe épailTe-, ça & là

-^^cs plaiitatiaiis & des chemins qui conduifcnt
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I chaque partie de Me; dans un fi joli A^- _
fordrê, que l'œil aime à ferepofcr fur CCS points ann. 1771.

de vue.*
,

^^°^'*-

Le mouillage que j'ai nommé la rade 4n^
gloifiy parce que la Réfolucion & rAvcntnre
ont été les premiers vaifTcaux qui aient été,
^ît au côté N.O., par zi'^ 20' 30" de latitude
fud. Le relèvement que je pris , pendant que
nous étions à l'ancre, eft plus que fuffifant,
joint à la carte, pour la trouver. La rive eft

d'un ûble groflîer-, elle s'étend à:%cux milles
de la terre, & la fonjde y rapporte de vingt-
un à quarante braOes d'eau. La petite crique,
qu'on voit devant, offre un débarquement
convenable pour les bateaux, en tous les teras
de la marée,. quf, dans cette ifle, âinfi que
dans les autres , s'élève à quatre ou cinq pieds,

& qui eft haute aux pleines & nouvelles lunes,

à environ fept heures. TongAtabu a la forme
d'un triangle^ ifocèle^ dont les plus longs
côtés font de fept lieues & les plus ceurts de
quatre. Elle gît à-peu-près dans. la direâion
de l'E. S. E, & du O. N. O. : elle eft prefque par-
tout d'une hauteur égale, un peu bafle, &
elle n'a pas plus de foixante à quatre-vingt
pieds au-deflus dd niveau de la mer. Un ré-

cif de rochers de corail, qui s'étend hors de
la côce , à environ cent brafles plus ou moins,
U met , ainfi qu'Eaowéc , à l'jit>ri dç la mer.
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La force des vagiies fe brife fur ce rocher,
avant qu'elles atteignent U terre. Telle eft, en
quelque farte, la poiition de toutes les iflcs du
tropique, que je connois dans cette mer: c'eft

ainfî que la nature les a fouftraites aux ufur-

pations des flots, quoique la plupart ne foîent

que des points en comp^araifon du vafteOcéan.

La rade Van-Dièinen, où nous mouillâmes,,

cftau-deifousdela pointe,N. O. entre la pointe

la plus feptentriona'e & la plus occidentale.

En-dehors de cette rade gît un récifde rochers ,

qui court ^. O. { O. fur lequel la mer brife

continnelicmenr. Le banc ne s'étend pas à pjus

de trois encablures tie la core; & au-delà , la

profondeur de l'eau ell incommenfurable. La
perte d'une ancre & le^ avaries que foufïrirent

nos cables , prouvent allez que le fond n'efl

pas des mefilenrs.

Au coté oriental de la pointe nord de Tifle,

(ainlî que M. Gilbert, qui la examiné', me Ta
appn\-), il y a un havre ferré d'un mille ou
davantage d'érend;:e, par fept, huit & dix

bralTcs d'eau , fond de fable propre. Le canal,

par où nous entrâmes "& par où nous for-

tîmc^fl: très-près de la pointe, & ne donne
que trois braff^s d'eau -, mais on croit que plus

loin , au N. E., on en trouve un plus profond ,

que nous n'eiimes pas le tems de reconnoi-

tre Pour examiner en détail ces différentes
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parties , il auroit fallu perdre un tems précieux ,

parce qu'on voit un grand nombre de petits a»"- 177$

iflots & de récifs de~Feefe««^^ le long du côté
°*****

N. E. de rifle, & qui femblent s'étendre au
N.E. au-delà de la portée de la vue. L'ifle d'Ain-
fterdam & de Tongatabu, eft toute remplie
de plantations : la nature y étale fes plus riches

tréfors; telles que les arbres à pain, les coco-
tiers, les plantains^ les bananiers, les shad-
declcs

, les ignames, & quelques autres racines,
la canne à fucre & un fruit femblable au bru-
*^non, que les Infulaires nomment Figheha^

& les Taïtiens Ahuya, En un mot , on y com-
pte la plupart des produaions des ifles de la

Société , & pluiîeurs particulières à ces deux-

ci. J'ai probablement accru la quantité de leurs

végétaux , en y lailFant toutes les graines de
nos jardins, des femences de légumes, &o.
Le fruit à pain n'y étoit pas de faifon » non
plus que fur les autres, ifles : ce n étoit pa^

d'ailleurs le tems des racines & des shaddccks.

Nous Tie nous procurâmes de ces. dernier^

qu'à Middelburg.
^

.•

Le$ produdions & la culture de Mjddel-
burg font les mêmes qu'à Amilerdam, av^ç .

cecte différence, qu'une partie feulement' de
I4 première cft cultivée, & que la féconde,
l'eft en entier. Les fentiers & les chemin»|

nécclTaires aux yoyageur^,; font coupés d;'unie^

j
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S manière fî judicicufe, qu'il y a une Cortiîïiu*

^oà-o^^' nication libre & aifée d'une partie de Me à

l'autre^ On ne voit ni bourgs ni villages : la

plupart des maifons font ^bâties dans les plan-

tatiom, fans autre ordre que celui qui eft

prefcrit par la convenance. Les édifices font

faits avec dextérité, mais fur le même plan

que ceux dts autres ifles, & compofés de

fcmblables matériaux : il y a feulement une
petite différence dans la difpofitibn de la

charpente. Le plancher eft un peu élevé &
couvert de nattes épaiffes & for^s : d'autres

nattes de la même efpèce, lès 'arment du
côté du vent, & le refte tA ouvert. On voit

communément. devant la plupart de ces ha-

bitations, un tefrein entouré d'arbres ou de

buiffons en fleur, qui parfument l'air qu'on

y refpire. Des vafes de bois, des coquilles de

iTOTx de cocos, dés coulTins de bois, de la

forme des efcabeauîf à quatre pieds -, Voilà tous

les meubles de leur ménage. Le vêtement qu'ils

portent, & Une natte leur fervent de lit. Nous
achetâmes deux ou trois vafes de terre, les

feuls que^nous ayions apperçus p^armi eux :

l'un relïcmbbit à une bombe , & il étoit percé

die deux trous oppofés l'uA à l'autre : le fècotî'4.

& le troifîèrhe à nos pots de terre; ils côn-

titttnent cinq à fix peintes , & ils ont été au

fèa. ft crois qiron ks a iàbriqués dans quel-
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qiî*aii!tc ifkj car nous n'en avons remarqué
que ceux-là : Je ne puis pas fappofer qu'ils ^'"'- Jt/i.

viennent de Tafman -, de^ vaifTcaux fi frêles
°^' '^

auroient .dû fè cafler depuis ^ette époqii^

Les cochons & les volailles^^jgint ^s ièuls ^

animaux doinçfHques que nous ayions obfcr^
vés. Les cochons font de ^cfpècè^de deux au-

tres iflcs de cette mer,- mais les yolailles fqnç

beaucoup meilleures, de la grofTcur des plus,

bdles que nous ayjons en Europe, & leur

diair cft au moins auflî bonne. Nous n'avon| /*

trouvé' aucun chien , fic4«^rois que ce qua-
drupède leur ^ft inconnu y car ils dcûrôfenc

avec ardeur celix qui étoient fur nos bord^.

Je donnai à mon ami Attagr» un mâle & une
femelle:, Tun venoit delà Nouvelle-Zélande ^,

& l'autre d'Uliétéa. lU appellent ié3"^^Siçnis

Korées ou Goorées^ comme' à la NoiîveUe- 1

Zélandc( ce qui prouve qu'ils ne leur fojnt

pas âbfolument inconnus. Je penfc qu'il n'y

a point^de rats dans ces ifîes',&r excepté (k

petits lézards, aucun autre quadrupède fau-

vage n'a frappé nos regaçds. Voici kfe^ifèiiux- ^

de terre: des pigeons, des tourtcreltes, des

parrots, des perroquets, des chouettes, de»* ^

foiilqttcs au plumage blbu , différées pet!ï:s oi* • ^

féaux & de groflès chauves-fouris en abon*
dance; Nous cennèiffon» pcules pmdoâïans
de l^mcf) il eft rài^mtaWe 4«'%>poàer ^

^ ti

)\
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s!-qu1ifJcoftrc les mêmes poiffoiis quAUX autres

'*^^;bJ^^villes. Les inftrumeus (k pêche y foncaulîl les ^

mêints-, c'eft-à-dirc, des hameçons de nacre%

de perle, des pointes à deux ou trois fourches,

ic des réfcaux dont ics n^aillcs , d'un fil très-

fin , font faits «exactement comme les nôtres.

Mais rien ne démontre mieux Jcur induftric

quç leurs pirogues, qui, pour la propreté &
le fini du travail , fùrpalTent tout ce que j'ai

jamais vu. Elles font compofées de dilféreh-

tcs pièces jointes cnfemble par un bandage,

d*unc manière fi adroite, qu'il eft difficile,

cri-dehoTs , d*appércevoir les jointures. Toutes
ç^

les attaches font en-dedans*: elles palîent dans

des coches ou derrière des bolFes, préparées

pour cela fur les bordk^!& aux extrémités des

planches qui forment le bâtiment.

« Les Taitiens fe contentent de faire des ,

» trous dans chaque planche, à travers lef-

a quels ils palfent leur cordage j mais de

j> cette manière leurs pirogues font tou-

{i^. >j jours des voies d'eau. Celles des Infula^res

i> d'Ariiftèrdam n'ont pas le .' mêmcJjiçon-

» vénient. Il y a, ^chaque cxtn

ij long du pont , ou de la plaiicj

>j ièpc ou huit boifes, qui lembknt imiter lei

petites nageoires ( pinnula Jpuna ), qui fc

fur le corps des^ bonices & des

aux i & je penfe que ces Natu-

A ^-^
^ -rels
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«> reis ont pris cet poiïibnt agiles ppur jno-

t» dclés de leurs canots. •»
"^

> amm.

' Il y ca a de deux cfpèccs» -, des'douhks 8e des

fîmples : on eohcevra mieux la conftruc-

tion fie les dimeniîons de. chacune dans le

plan qw« î? Joins ici. Les fîmples ont vingt à
trente. RÇlff 4^ long , & environ vingt ou
Yip#<&icfèfaces de largciau milieu : Tarrièrc

r^terrSfte.en pointe, & Tavant reflcmble à
JiiP coin.. Une e/pèce de pont occupe^ àcha*
que extrémité, environ un tiers de toute U
longueur , & le milieu cft ouvert. Sur quel-

ques-unes, le milieu du, pont eft orné d'une

rangée de coquilles blanches , que foutien-

nent de petites chevilles, pratiquées {ur U
pièce quisles porte. Ces (impies pirogues ont
toutes des balanciers, elles marchent quel-

_£ucfois^à la voile *, mais communément avec
des pagayes, dont la pale eft courte, mais
plus large dans la. partie du milieu. Les deux
batimcns, qui compofcntla double pirogue,

ont chacun environ foixante ou foixante-dix

pieds de long, & quatre ou cinq de large

1^ ceai^e. Chaque extrémité fejerfnine pref^

que en pointe, de forte que leur conftru<ftion

diffère peu de celle d*une fîmple pirogue : ces

(impies pirogues ont au milieu , autour de
la partie ouverte , une élévation en forme de
lofange , faites de planches « jointes exaiteV

m
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ihcnt l'une à Tautre , & bien a'ttachées atif

' QftifciS'^'Wps <^*^ bâtiment.; 3c c'eft fur la partie de
.

cc^ bâûmens, que font affermis de gros baux

cf(î traverfes , qui tiennent les deux fîinples

pirogues parallèles l'une à l'autre & éloignées

de Çx ou fept pieds. Ces baux & d*autres,

' foutenus par des épontilleS, fixés, au coi^è

de la pirogue , fupportent une plate-forme de

planches. Toutes les parties, de la double pi-

rogue , font auili fortes & auflî légères que

la nature ds. l'ouvrage peut le permettre -, [fie

elles plongent dans l'eau jufqu'à cette plate-

forme, fans danger de fe remplir. Il n'y a

aucune circonflancc qui puiffe les faire cou-

ler à fond , tant qu'elles ,tiennent enfèmble;

AufÏÏ ce ne font pas feulement des bâtimcns

de charge , mais ils font propres aux navi-

gations éloignées. Ils ont urt mât qui s'élèvcf

fQc la plate-forme, & c^u'on peut aifément

drelTer ou abattre *, & une voile latine ou
triangulaire , orientée à une longue vergue ,

qui eft: un peu pliée ou crochue. La voile eft:

de natte : les cordages dont ils fè leryent, fc

placent exadement comme les nôtres , Se

quelques-uns ont quatre ou cinq pouces d'é-

paiflTeur. Sur la plate-forme eft un peSt han-

gard ou hutte , qui met l'équipage à l'abri du.

foleil fie de la pluie , ôc qui fert à d'autres

ufages. Ils ponenc auflî un foyer mobile y
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t cft-à-dire, une aUgc quarrée de bois remplie ^ _
de pierres. On entre au fond de la cale de la a^n. 177,.

pirogue de deiTus la plate-forme, par une
''^°''"'

forte d'ccoutillc découverte, dans laquelle fc
riennent quelques hommes pour vujder l'eau.

Je peQ^fe que ces bàtimens fe manœuvrent de .

l'avant ^ux deux extrémités, & que, pour X
changer de bord , il faut feulement tréluchcr
la voile à l'autre bout Tmais je n'en fuis pas -

sûr
, car je n'en ai vil aucune fans voile -, &

celles que j'ai apperçues avec le mâr & la
voile à une extrémité , étoient à une diftance
conlîdérable de nous.'

Leurs outils font de pierres , d'os , de coquil-
lages

, comme fur les autres iûcs : Se lorfqu'on
voit les ouvrages qui- forcent de leurs mains,
l'induftrie & la p^^tience de Pouvrier frappent
d'admiration

: quoiqu'ils connoifTent peu l'uti-

lité du fer, ils préfer/t cependant les clous
aux graijis de verre & à d'autres baptelleS -y

'

quelques-uns, mais en très-pctitnoml^rc, don-
noient un cochon pour un grand tlou , ou

'

pour- une hache. Les vicils habits , les chcmifes,
les morceaux de draps d'Europe , bons ou mau'
vais, avoient plus de prix à leurs yeitx', que
les meilleurs des inftrumens tranchans que ^'

nous pouvions leur offrir; *de forte que nous
leur avons laiflé peu de haches, excepté celles
qu'ils ont reçu en préfcnt. Mais , en Joigtiant

V »
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les clous éçhingés par lès officiers ficleséqiu-

^ftôbr7'* P^8^^ ^^^ ^^"* vaiiïcaux contre les curiofîtés

du pays, à ceux qui nous ont fcm à payer

les rafraichiflèmens , ils doivent en avoir plus

de 500 livres. Nous n'avons trouvé, parmi

eux, d'autres morceaux de fer, qu'un clou

dont ils ont fait une petite alêne.

Les hommes & les femmes font de la même
taille que les Européens : leur teint ell d'une

légère couleur de cuivre, & il eft plus égal que

parmi les habitans de Taïti & des illes^e la

^ociétî. Quelques-uns de nos Meiïîeurs pré-

tendoient que la race des Infulaires de Mid-

dclburg & d'Amfl-erdam, cft beaucoup plus

belle qu'à Taïti ; plufieurs lùutenoîenr le con-

traire, & j'étois de ce dernier avis. Quoi qu'il

en foit, leur taille eft bien prifej ils ont des

traits réguliers, ils font vifs, gais & animés :

je n'ai rencontré nulle part des femmes fî

joyeufès : elles venoient babiller à nos côtés fans

la moindre invitation : dès que l'un de nous

ièmbloit les écouter, elles ne s'embarrafloient

pas fi on comprenoit ce qu'elles difoient. En
général, elles paroilToient avoir delà modcf*

tic, quoiqu'un grand nombre fuffent très-

libres-, &, comme il y avoit encore des vé-

nériens* à bord, je pris toutes les précautions

polTibles, pour que Tide ne nous reprochât

pas de lui avoir porté le mal de Naples, Les

fy
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Kâturds ont montré, dans toutes les occz-—

—

«f
fions , une forte propenfîon au vol : & ils font

^q^'^j^^J^'*

prcfquc aufïï habiles filoux que les Taïtiens.

Leurs cheveux fonc communément noirs,

& fur^trmt ceux des femmes. Nous en arons

vu de différentes couleurs fur la même tête i

car ils y mettent une pondre qui les teint en

blanc, en rouge & en bleu. Les deux fexcs

les pprtcnt courts, (je n*ai obfervé que deux

exceptions à cet égard) & la plupart les re-

îyent avec un peigne. Ceux des petits gaf-

Tns fdnt ordinairement coupés très-près i on
' lêW laifle feulement une fîmple touffe au fom-
met de la tête^ & de chaque côté de l'oreille.

Les hommes coupent ou rafent leur barbe

très-près : cette opération fe fait avec deux co-

quilles. Ils ont de bonnes dents jufqu'à un
.âge avancé. La coutume de fc tatouer ou de

'

fe piqucr la peau , éft univericlle : les hommes
font, tatou/s depuis le milieu de la cuilfe juf-

qu'au-deflus des hanches : les femmes ne le

font quèfur les bras & les doigts, 6c même
très-légèrehîçnt.

Le vêtemertt, des dacx fexes eft une pièce

d'étoffe ou de natte, enveloppée autour deli

ceinture, & qui pe^d au-deffous du ^enou.

De la ceinture en haut , les hommes & les fem-

mes ibnt communément nixds v il paroît qu'ils

oignent cette partie du corps tous le$ matins^

V 3
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Mon ami Attago,^e manquaitjVmaîs - dc Ic
faire-, mais je ne puis pas dire fi c'écoit par
égard pour moi , on afin de k conformer à
Tufage. Je crois qu'en cela il obfervoit la cou-
tume -, car j'en ai remarqué d autres qui s'oi-

gnoient comme lui.

Les ornemens communs aux deux fexes
ibnt des amulettes, des colliers & des bracelets

d'os, des coquillages, de nacre de perle, de-
caille de-tortue, ô.'c. Les femmes mettent d'ail-

leurs à leurs doigts de anneaux très-bien faits

d'écaille, & à leurs oreilles des rouleaux delà
même matière , & de la grolFeur d'une petite

plume rquoiqu'eliçs aient toutes les oreilles

percées, en général elles ont peu de pendans.
Elles le parent auflî quelquefois d'un cabliw
fait de fibres extérieures de la coque de,la noix
de cocos, & parfemé d'un ceaain nombre de

.

petits morceaux d'érofFe joints ensemble, de

'

manière, qu'ils forment des étoiles, des demi-
,

lunes, des quarrés, &c. Il eft en outre gajni
^

de coquillages, & couvert de plumes rouges,
&en tout il produit un effet agréable. Ils fa-

b^iquen^ la mêu^e étoffe, & de la même ma-
tière qu'à Taïti, quoiqu'ils n'en ait pas autant
d'efpèces differences, & qu'elle ne foit pas fi

fine-, mais leur méthode de la vernir cft plus
durable

, & elle réfifte quelque tems à la pluie -,

avantage que n'a pas celle de Taïti. Ils la tei-
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gtiehten noir, brun, pourpre, jaune & rouge,

&'ils tirent leurs couleurs des végétaux. Ils font oftob»?*'

différentes nattes ; les unes , d une très-bcIlc

texture, dont ils'fe vêrîfTent communément;
d'autres, plus groflîères & plus cpaifles,

fur Icfquelles ils fc couchent, & qu'ils em-

ploient à la voilure de leurs ''pirogues, &c. Au
nombre de leurs meubles utiles, il faut comp-

ter les paniers, les uns de la même matière

que leurs nattes, & d'autres de fibres entre-

lacées de noix de cocos. Ils s'ufciic peu, &
ils font très-beaux, ordinairement de direrlês

couleurs , & embellis de coquillages ou d'df-

femens. Leurs ouvrages montrent qu'ils ont

du goût pour le dellein , Ôc qu'ils exécutent

tout ce qu'ils entreprennent.

Je ne fais pas comment ces peuples s'amufent

dans leurs heures de loifîr -, car nous avons

vu peu de divertiilèmens fur ces ifles. Les fem-

mes nous égayoient foûvent par des chanibns
'

aîTez agréables : elles battoient la mefure en fai-

faut claquer leurs doigts^ cqmme on l'a déjà

dit. D'après différentes obfervations particu-

lières, nous concliimes que leur voix &" leur

muf^ue font très-harmonieu Tes, & que leurs

notes occupent beaucoup d'éterfdue. Je n'ai

remarqué que deux inftrumens de muïîque ,

une grande fliite de bambolis, qu'ils jouent

avec le nez comme à Taiii , mais à quatre trous y

. :
V4
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Anm. 177,. tandis que celle des Taïticns n'en 1 qucituxi
*^***"*

6c une autre compofée de dix pu onac petits

rofeaux de longueur inégale , Mots aux cotés
Tun de rautrç, comme la flûte dorique des
Anciens: rextrêmité ouverte de tous ces ro-

feaux, dans laquelle ils foufflcntayec la bouche
€ft à égale hauteur, ou fur la même ligne* Ils

ont audi des tambours qu'on peut comparer
juftemcnt à un tronc d'arbre creux : celui que
l'ai examiné avoit cinq pieds fix pouces de long»

°

& trente pouces de circonférence: d'une ex-
trémité à l'autre, il y avoit en dehors une
fente lai^e d'environ trois pouces, au moyen
de laquelle on avoit creufé l'intérieur. Ils

battent fur le côté de ce tronc avec deux ba-
guettes, & ils produifent un bruit fourd, qui
n'efl pas même aufli mufîcal que celui d'un'
tonneau vuide.

La n^éthodc ordinaire de fe faluer , eft de
toucher ou de frotter avec fon nç2 , celui de
la perfonne qu'on aborde, comme à la Nou-"
velle-Zélande. Ils.déploient un pavillon blanc,
cn^figne de paix, à l'égard des étrangers;
mais les Infulaires, qui vinrent les premiers i

^
bord , apportèrent quelques plantes de poivre ;

&, avant de monter, ils les envoyèrent dans
le vailTeau, témoignage de bienveillance encore
plus folemnel. Leur franchife^ lorfqu'ils mon-
tèrent fur nos bord s, U nous rcçurait à terrC|^
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hie fait penfcr que des alarmes étrangères ou
*

domcftiques ne troublent pas fouvcnt la paix oaôbi*.
*

dont ils jouiflcnt -, ils ont cependant des armes

formidables, des maflucs & des piques de bois

dur, des arcs & des traits. La forme de leurs

mafliies de trois à cinq pieds de long , varie

ainlî qu*on les repréfente dans la figure* Leurs

arcs & leurs traits font alfcE mauvais t les

premiers font très-minces, & les féconds d'un

foible rofeau, garnis de bois dur à la pointe.

Quelques-unes de leurs piques ont pinceurs

barbes , & elles doivent êcre fort dangercufes

quand elles p)rtent coup.

. Ils^bfervcnt un fingulier ufage*, ils mettent

fur leur tête tout ce que vous leur doimez^

nous pensâmes que c'eft une manière de re*

mercier. On les exerce à cttte politelTe dès

l'enfance i car, lorfque nous offrions quelque

chofc aux petits cnfans, la mere élevoit la

ipnain de Tenfant au-deiïïis de fa tête. Ils

fuivoient même cette coutume dans leurs

échanges avec no^*, ils portoient toujours à

leur tête ce que nous leur vendions, comme
fî nous le leur avions accordé pour rien ; quel-

quefois ils examinoient nos marchandifes , &
ils les rendoient, (î elles ne leur convenoienc

pas-, mais, quand ils les portoient à leur tête,

le marché étoit irrévocablement conclu. Très-

fouvcnt les femmes «me prenoient la main^

V.N,
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la baifoient, & l'élevoienc au-defllis de leufAWN. 177* , ft^ TI > r •
'^-MSw

Oftobr*. ^^^te. 11 S enliiit de-la que cette habitude, qu'ils
appellenc/^^^/jr^'ff, a difFerens objets fuivant
\cs circonftances, mais que c'cfl toujours une
marque de politefle.

Il faut remarquer que le ftupide chef ou
roi, dont j'ai parlé, n'eut jamais pour moi
cette civilité, malgré les prélens'que je lui fis.

Voici iinz autre coutume plus lîngulière i

„ nous avons reconnu que la plus grande par-
tie des hommes & des^femmes manquent d'un
petit doigt, & fbuvent des deux [a) : cette
mutilatiofi eO: commune à tous les rangs, à
tous les âges & à tous les Cqxqs : elle n'a pas
lieu non plus à un certain tcms de la vie î

car j'ai vu des jeunes & des vieux, Sec. à qui
on venoit de la faire, & excepté quelques
très-petits enfans, j'ai trouvé très-peu d'in-
fulaires qui eulTent les mains entières. Elle
eft plus univerfcUe cependant parmi les vieil-

lards que parmi les jeunes-gens, du moins
chacun de nos Meilleurs fit cette remarque.

^^^^^^l
^^'^les rencontra un jour un homme

très-âgé, a qui il ne manquoit aucun de fcs

S

( a
) Cette coutume n'crt pas particulière aux Habî-

tans (les illes des Amis. Voyei les' recherches philofo^
hiques fur les Américains ; tom. II. & TEfprit ies

ufages & des coutumes des diffcrens peuples. L. 8,
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âoîgts. <« Comme on avoit déjà coupé lci

19 petit jdoigt aux\£nfans que nous voyions
^^^-^^^^^J'"

»» courir nuds, noii^demandâmes à connoî-

9i tre la caufc de cette mutilation, nos re--

j» cherches furent d'abord inutiles ; mais nous

» apprîmes cnfuite qu'elle fe fait à la more

>j éc leurs parens & de leurs amis, ainfî que

» chez les Hottentots, les Guaranos du Pa-

»j raguay, & les Californiens. «

Ils ic brûlent, & le font, en outre, des

încifîons près de l*os de la joue : les uns avoient

encore une croûte, ou du pus fur la plaie,

&, chez dfautres, on appercevoit des cica*

trices & une peau brûlée. <« Nous n'avons

>j jamais pu connoître comment & pourquoi

i> ils fs brûlent ainfi; mars nous fupposimes

>j que c*efl: un remède, comme ^moxa des

»> Japonois , contre' différentes maladies. »>

Je n'ai remarqué parmi eux ni malades,

ni boiteux, ni eftropiés : ils paroinToient tons

fains, forts & vigoureux j preuve de la bonté

du climat qu'ils habitent.

J'ai foiivent parlé d'un roi, ce qui fuppofc

que le gouvernement eft adminiftré par une

feule perfonne , quoique Je n'en fois pas abfblu-

ment sûr. On nous indiqua l'homme qui paifoit

pour le fcul maître, & nous n'avions aucune

raifbn d'en douter. Cette circonftancc^ jointe

à plufîeurs autres , donne lieu de croire que le **
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=ï gouvernement rcfTemblc beaucoup à celui ie

©aobj?^' Taïti -, cfft-à-dirc * qu'il y a un roi Ou chef fu-
prêmc , appelle Areckéi qu'il a fous lui des chefs

Qu gouverneurs , qui font peut* être les feuls

propriétaires de certains cliflriasV& pour
lefquels le peuple montre ^beaucoup d'obéiA
iànce. J'ai remarqué un troifième ranf de,

chefs , qui jouifTent d'une affez grande auto-

rité fur le peuple : mon âmi Attago. étoit dé
cette cîaffe. Je pcnfc que toutes lés terrés"^|

Tongatabu appartiennent en propriété à^^
particuliers^ & qu'il y a, comme à Taïtf,
une claffe de ferviceurs ou d'efclavcs qui n'en
ont point. Il feroit déraiibnnable de fuppofer
que tout eft^en commun dans un pays auflî

cultivé que celui-ci. L'intérêt étaîfeîle princi-

pal rcfror||jde Imduftrie , peu d'hommes fc

donneroienc la peine de cultiver & de planter,
s'ils ne s'attendoient pas à recueillir lé fruit

de leur travail- J'ai va fouvent des troupes
de lix , huit ou dix Infulaires , apporter au
marché des fruits , &c. à vendre : un homme
ou une femme veilloit à cette vente ; il ne fe

faifoit aucun échange que de fon confente-
mcnt

, & tout ce que nous donnions en paie-

ment pafToic à cette perfonne -, preuve que le

tout lui appartenoit , & que les autres étoicnt

feulement fès ferviteurs. Quoique la nature
ait été prodigue de fes richeflcs envers ces

y>
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iflcs, on pcirt dire cependant que les habi-

tarns gagnent leur pain à la fueur de leur ^^
front. Le degré de perfeâ:ion où ils ont porté

la culture, doit leur avoir coûté d'ii^men-

fcs travaux -, ils en font bien réçompenfés

aujoui'd'hui , par les riches prodifàions que

là npon Xcmble partager. Pcrfonne ne man-
que de ce qui eft nécefTaire aux premiers be-

foins de la vie. La joie & le contenVcmenc

le pdgijent fur chaque vifage. L'aifaiice &
la liberté font en effet répandues dans toutes

les clafTes du peuple -, UfESèyms qu'ils éprou-

vent , ils peuvent les fàtisfaire , & ils vivent

fons un climat ou il n'y a ni froid ni chaleur

extrêmes. Si la namre leur a refufé quelque

choie ,/c'eft Tcau douce > comme elle eft ren»

fermée dans les entrailles de la terre, ilsfonç

obliges de creufcr beaucoup pour en avoir;

Nous n'avons apperçu qu'un puits à Amfter»

dam , & par un Icul ruifife^ii courant. A
Middelburg , nous n'^ivons vu d'eau que dans

les vafcs des Infulaires : mais, comme elle

étoit douce & fraîche , sûrement ils i'avoient

pui£ee fur l'ide, & fans doute proche de l'en-

droit qu'ils habitoient.

Nous connoiflbns fî peu leut religion , que

j'ofe à-peine en faire mention. Les bâtimen*

appelles a'fia-tou'ca^ , y ont certainement quel-

que rapport. Pluficurs de nos Mcflîcurs penr

^

'^
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(fcrcntquc cc font fimplcmcnt des cimetières^

ISSobre?--^^ P"*^ airurcr, par expérience, que ce font

des lieux oil des Infulaires, revêtus d'une fonc-

tton fpéciale, prononcent des harangues étu-

diées que je pris pour des prières^ ainfi qu'on

Ta déjà die. Je fuis pqrté à croire qi^é^e

font tout-à-la-fois des temples & des cimetiè-

res, comme à Taïti, ou comme en EuropCé

Mais je ne juge pas que îes'ftatues grofÏÏères

que nous y vîmes foient des idoles, d'autant

plus que M. Wales m'informa que les Infu-

laires l'engagèrent à tirer un coup de fuûl

fur Tune d'elles qu'ils établirent au milieu d'un

champ.

Une circonftance- nous fît connoîtrc que;

pour un objet ou pour un autre > les Natu-

rels fe rendent fouvent à ces a-fia-tou-cas :

quoique le grand efpace^ qui eft devant ces

édifices, fut couvert d'un verd gazon, l'herbe

y étoit très-courte. Il ne paroiiToit pas qu'on

^ l'eût coupée; mais il me lèmbla qu'en s'y af-

feyant ou qu'en la foulant ^ on l'avoit em-
fiêché de croître.

Il ne feroic pas raifonnable de fuppoièr

que, dans un intervalle de quatre Ou cinq

jours, nous ayions acquis des connoiffances

bien exaéles de leur police civile & religieufe,

fur- tout fî l'on veut faire atteniÉrn que nous

entendions très-peu leur langage: les dcu^
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Infulaircs,. qui écoicnt fur notre vaiïïcaiii ne-
purent d'abord rien entendre-, mais, en de-^*''''-.^^^»'

venant avec eux plus familiers, ils trouvèrent

que leur langue" eft, ,à très-peu de chofe près,

la même que. celle de Taiti & des ifles de la

Société. Les dialeétes ne font pas plus diîFé-

rens que ceux des provinces feptentrionales

6c méridionales de TAngleterre, comme on ^

le voit par ic vocabulaire.

voit em-
V

<#

.

^'
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CHAPITRE IV.

PaJJhge dtJmfierdam au détroitde la nine Char

htte; entrevue avec les Infulaires \féparation

des deux vaijeaux»
"^

>
''.''

.,'A.u MOMENT où nous allions appareiller,'

AKN 177, nous eûmes la vifice d'une pirogue montée par
*^'*"*.

quatre hommes , qui amenoient avec eux un

s des tambour i dont nous avons fait mention,

& fur lequel un des Indiens battoit continuel-

lement, dans le dellein, fans tloute, de nous

charmer par cette mufique. J'achetai le tam-

' bour pour une pièce d'étoffe & un clou -, &
je faifîs cette occafion d'envoyer à mon ami

- Attago du froment, des pois & dçs fèves, que

' î'avois oublié de lui reiTnettre avec les autres

femences dont je lui avoisfait préfcnt. Dès

qiic nous eûmes congédié cette pirogue, nous

cinglâmes au'fud avec, un bon vent frais du

S. E. \ E. Mon intention étoit de marcher direo

temcnt vers la* Nouvelle-Zélande , & de re-

nouvelle r , dans le détroit de la reine Charlotte ,

notre provifion d'eau & de bois, pour tenter

cnfuitc de nouvelles découvertes au fud & à

l'eft. ,

L'après-midi du 8 , nous eûmes oonnoiflance

de l'iflc de Pyiftarf, elle nous rcfloit dans le

S. O.

'i>
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S.O. ~ o. î o. à la diftance de ftpv ou huit

lieues. Cet^eifle, déjà découverte par Tafman , ^otUt?,*'
fituée par zz'^ 26' de latitude fud , & 147^ 59'

de longitude oueil> gît dans la diredioii du ^
fud 2-5'' oueft, & à trente-deux lieues de dif-

tance dfe Middelbur^ Elle cft plus remarqua-

ble par fa hauteur que par fon circuit-, car

elle renlermc deux montagnes d'une grande

élévation j & qui femble féparer une vallée

profonde.

« Ce nom de Pylftart lui a été donné à

>» cauTedesoifeaux qu*y virent les navigateurs

» hollandois , & qui , fuivant toute apparence ,

»> étoient des oifeaux du tropique : Pylftart

» fignific littéralement flèche- en- queue : cet

» oifeau a cfFedivement deux longues plumes

» à 4a queue, & c'eft dc-là que lui vient fon

>j nom françois de paille-eû- queue ( a). »>

Après quelques heures de calme, le vent

reparut au S. O. & nous portâmes au S. E.

toutes voiles dehors-, mais , le 10 , le vent ayant i».

tourné du fud an S. E. & à 1*E. S. E. nous re-

prîmes notre route au S. S. E.

«» Nous dîmes adieu aux illesdu tropique,

» & nous fîmes' route une féconde fois vers

»> la Nouvelle-Zélande. Quatre mois s'étoicnt

(a) Voyez la'colleélion de M. Dalrymplc j vol. Ih
CCS oifeaux font ^ç^tïUi canards fauvagtt.

Tome IL X ,
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322 Voyage
J écoulés depuis notre départ de cette ifle-,

j & , dans, cet intervalle , nous avions tra-

j vcrfé la mer du fud par des latitudes moyen-

> nés, au milieu de Thiver : nous avions exa-

5 miné un efpace de plus de 40 degrés de

a longitude entre les tropiques, & çafraîchi les

9 équipages à Taïti^ aux ifles de la Société,

9 & aux ifles des Amis pendant trente-un

9 jours. La faifon de continuer nos décou-

9 vertes dans les hautes latitudes méridionales

9 s'avançoiî/, fie les rochers fauvages de la

9 Nouvelle-Zélande, dévoient nous prêter

M une féconde foisunafylc, aufïï long-tems

j qu'il le faudroit , pour préparer nos voilures

i & nos agrêts à affronter les tempêtes &
9 les rigueurs des climats glacés.

» Dès que nous eûmes quitté la zonc-tor-

j ride, des troupes d*oifeaux de mer fuivircnt

> les vaiffeaux, & voltigèrent fur les flots

> autour de nous. Le 12, nous apperçûmcs

9 une albatroflc : ces oifeaux, qui n'oient ja-

9 mais paflcr le tropique, rodent dc-là juf-

9 qu'au Jkrclc polaire.

i> Quelques matelots trouvèrent, le 16,

9 dans le puits de la pompe , un chien qu'ils

j apportèrent fur le pont. Cet animal, acheté

à rifle d'Huaheiue comme plulîeurs autres

de la même cfpèce, avoit opiniâtrement re-

•» fufc de prendre de U nourriture i &, fui-

•^\

ir
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t>v CAPitAiNK Cook: jl^
ii vant toute apparence, il avoit vé,cu dans ,

-,

»» ce trou, fans aliment, pendant trente-neuf *oaôbîr'*
»» ou quarante jours. Ce n'ctoit plus qu'un
" fquelette

, fes jambes étoient reflerrées, &
^^' il jetoic du fang par l'anus : il aroic , fart?

»» (îoute, foufFert.des^ourmens afFreux. La
» nuit, pkificurs M/dufes pafïcrent près du
» vaifTeau, nous les reconnûmesà leur lueur
» phofphorique. Elles étoient fi lumineufes,
» que le fond de là mer fcmbloit contenir des* .

» étoiles phis brillantes que le firmament.»
le 21 , à cinq heures du matin, nous eu- *n

mes vue de la Nouvelle-Zélande, qui s'étc^
doit du N. O. i N. au O* S. O. A midi , leJP
Table nous reftoit à l'O.. àladiftancede huit
ou dix lieues. Je fouhaitois ardemment avoir
-quelque communication avedes habitans de
cette partie de l'ifle, auffi loin au nord qu'il
me feroit polîible, c'eft-à-dire, dans les en-
virons des baies de Pauvreté & de Tologa , o\i
je crois qu'ils font plus civilifés qu'autour du
détroit de la reine Charlotte. Je vouloisleur
donner des cochons, des poules, des graines*
des racines, &c. dont je m'étois pourvu. Le
vent, pafTant au nord & au N. Qrme permit
d'attaquer la terre, un peu au nord dePor^
Land-, & nous^pprochâmes la côte d'auffî
près que le permettoit notre sûreté.

•* Les cotes font blanches & efcarpées du
Xi

tr
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»> côté de la mer, & nous découvrions les

^oûoblî'*'"" huttes & lesforterelîesdes Naturâs, fem-

« blables aux nids des aigles, placés fur le

j> fommet dès rochers. »
"^

Nous apperçûmes les habitans fur le rivage -,

mais ils n'entreprirent point de nager vers

nous. Sur cela , nous arrivâmes fous Port-Land

,

où nous reftâmes en pannes quelques tems ^

poui^ que les Indiens^ puiTent fe rendre à notre

bord^ & pour attendre TAventùre. On décou-

vroit fur le Port Lmd beaucoup d'Infulaires,

mais ils ne paroilfoient pas vouloir nous ac-

cofler , il eft vrai qu'.ilors Timpétuolîté du vent

Hpiauroit empêché de le tenter. AulTi-tôt donc

quenous eûmes rallié TAyenture, nous fîmei

voile pour le Cap Kinnapers , que nous dou-

blâtnes à cinq hciires (ju matin, & nous conti»

nuâmes de côtoyer L* rivage jufqu'a neufheures:

n'étant plus qu'à trois- lieues de B'ack-Héad,

"quelques pirogues lé détachèrent du rivage -,

Je lis mettre a la cape, afin de leur lailfer le

loifir d'arriver au vaillcau -, mai? je donnai le

ftgnal à l'Aventure de pourluivre, ne voulant

perdre que très-peu de momens.
' La premiere pirogue^ qui nous aborda,

n'a voit à fbn bord que des pêcheurs ,,qui nous

vendirent du poilFon pour des pièces d'étotfe

& des clous. La féconde étoit montée par

deux Indiens , que leur vêccmcnc ^ leur dé^
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marche me firent prendre pour des chefs. -
Nous les engageâmes à monter fur le pont .

a^'^- ^77^/

en. leur prelentanc des clous avec un empref-
fement qui montre aifcz qu'on ne peut rien

leur offrir de plus précieui Je donnai àcdui
des deux: hommes, qui me parut le plus dif-

tin^ué, les*cochons, les pou'es, les femences
& les racines. Je crois «ju'il n'imaginoit pas
d'abord que /e voulullè les lai lailTer, car il y
fit peu d!attention, jufqu'au moment qu'il

ne douta plus que ce ne fut pour lui. Ce qui
eft allez fmguhcr, un pareil don^e le jeta :

pas dans le jncme raviiTement qu'un grand
clou que je lui offris. Néanmoins je remarquai
qu'en s'éloi^nant, il confidéroit avec plaiHr .

les cochons & les poules qu'il venoit de
recevoir. Il rangeoit ces animaux ks uns à
côté des autres , & il veilloit à ce qu'on ne
lui en enlevât pas. Il me promit de n'en tuer

aucun; Se s'il tient fa parole, & qu'il en ait

quelques foins, l'ille entière pourra bien-tôt

s'en trouver peuplée-, car je lui lailTai deux
truies, deux verrats, quatre poules & deux
coqs. Les femences étoient de celles qui au-

roient pour eux le plus d'utiliré, du froment,

des fèves & des haricots de France, des pois,

des choux, de groffes raves, des oignons,
des carottes, des panais, des ignames, &c.
Ces Infulaircs n'avoient pas oublié VEndéa-*

.„___ . Xj
4
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vour, car Iç? premières paroles qu'ils pro*

^9çioh^.^' noncerent furent , matadu no tepo-w pow ( nous
avons peiir cks canons). Comme ils ne pou-
voicnt point ignorer ce qui étoit arrivé au Cap
Kidnappers dans mon premier voyage, ils

connojirenc, par experience, les..çfFets tçrri*

blés de ccs^ pièces meurtrières.

«c L'un de ce> deux Indiens étoit d'unç

. n grande taille & d'un moyen-âge : il avoit un-

» vêtement élégant de lin de la Nouvelle-

» Zélande, & d'une forme, nouvelle pour
»> nous: Tes cheveux, arrangés fiîivant la

» dernière mode du pays^toient attachés au
>3 haut de la tête, huilés & garnis de plumes
»> blanches. Il poitoit,- à 'chaque oreille, m\
«morceau de peau d'albatroHe, couverte

M de ÏQn duvet blanc, & Ton vlfage étoit

>î tatou(tn lignes courbes & fpiraîes. M. Hodges
»j fît fon portrait, & il y en a une gravure

>» dans ce voyage.

» Ayant obfervé que le capitaine Coolc

f> Hroit les clous qu'il lui donnoit de l'un des

j> trous du cabcH^n, où fon fccrétaire les

» avoit mis, il tourna en entier le caBeffanT

»> & il examina chacun des trous, comme
>» pour voir s'il n'y en- avoit plus; et qui

» prouve le prix qu'ils attachent aux outils

»> dç fer depuis le premier voyage de VEndéa-

>? va^r\ C4r, lors de ççtte premièrç çxpçdi*

->ç;-v

V
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tîon, les ZéUndois vouïoienc à-peine les

recevoir.

»» Notre Infulaire de Bolabola» (Edidée,

qui ne comprit pas d'abord la langue des

Zclandois comme Tupia , apprenant de

nous que ce peuple n'a poiqt de noix de

cocos ili d'ignames, alla en chercher pour

les offrir au chef-, mais, quand nous.l'af-

• furâmes que le climat n*écoit pas favorable

à la culture des palmiers, il ne lui prélenta

que les ignames-, & il lui fît fèntir en mê-

me-tems par une harangue, tout le prix

des cochons > des volailles, des femcnces^

&'c. qu'il rccevoit de nous. Après que nptre

compagnon de voyage eut bien parlé j le

Zélatidois, par reeonnoifTance, nous- laifTa

fa hach« de bataille toute neuve : la tctc,

bien fculptée, étoit ornée de plumes rou-

ges de parrot, & de poils blancs de chien,

j» Les deux Indiens , a^ant de partir, nous

donnèrent; le fpedaclcd'un heiva, ou d'une

danfe guerrière : ils frappèrent du pied: ils

brandirent leurs courtes mafliies , leurs

piquas, /&c. ils firent des contorfîons de

vifage enrayantes, il^ tirèrent la langue,

& beuglèrent d'une manière épouvan-

table. »

Nous forçâmes de voiles au fud, le venc

s'ccant fait O. S. O. L'apres-midi, il rafraîchie

X4 -

ANN. 1771,
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il

< ,j*

_^ :onfîdérab!cmcnc, & fouffla p^r grains tres-

Ann. 1773. violens. Dans iin de ces grains, nous perdi-
Oftobrc. , ,

^ /
nics notre petit mat de perroquet , qui por-

toit la voile iin peu trop longue. La crainte

d'écarter la terre, me Ht faire toute la dili-

12 gence poilible. Le 22, à fcpt heures du ma-

tin, nous revirâmes de bord, & côtuyàuiçs

le rivagCv Le Cap Turn-Again nous reiioit

alors vers le N. O. î, N/à fix ou fept lieues.

JJAventure fe trouvant fort loin fous le vent,

nous fupposâmes qu'elle n'avoit pas obiervé

le ilgn.l, &L qu'en continuant fa marche,

elle s'étoit fcparée de nous. Durant la nuit

que nous pafsâmes à la cape, le vent s'ac-

crut au point de nous réduire à nos deux

baffes voiles i il tourna auffi du S.O. au S.

S. O. ^ fut acconipagné d'une pluie fi forte ,

qu'elle inonda toutes les chambres, .

zi. Le 23 , à neuf heiires du matin, le ciel

s'éclaircit , & le vent devint allez maniable

pour porter nos huniers, tous -les ris pri?, A
fept heures, nous avions amené le Cap Turn-

Again; & alors je revirai de bord, -& je mar-

; chai au large. A midi, le même Cap nous

reftoic un peu au nord, à fix ou fept milles

de diflançe. La Katitnde obfervée fut de 41**

30' fud. Bien-tôt après le vent mollit, & i\

y eut prefque calme-, &, dans'l'cfpérance

qi^'il ferqit fuivi d'une hiife plus faY0|-able4

V
^^SM' •""t.
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on hifla nn '^litre petit mat de perroquet ,

& on larguat^Qus les ris des hiffRrs. L'évè- ^^^-^^^^^^^j.

neiuent ne ré^obdit pas à nos vœux. Le vtnt

cependant devint un peu plus favorable , c'eft-

<à-dire qu'il -^afft à TO. | N. O. ce qui nous

permit de forcer au fud, avec toutes nos voi-

les, le long du riyage-, mais bien-tôt fa vio-

lence s'accrut au point de nous obliger à fer-

ler les voiles que nous venions de tendre, ôc

à gouverner fous nos voiles balTes & nos hu-

niers tous les ris pris , & ce fut ain(î que nous

passâmes la nuit. Au point du jour, le lert- z^i

demain, le vent devenu maniable, nous fûmes

de nouveau tentés dç larguer les ris & de gréer

nos vergues de perroquet, & ce fut encore

un travail perdu-, car, vers les neuf heures,

nous fûmes de rechef réduits à nos bafles voi-

les. Bien- tôt après, l'Aventure nous joignit-,

& , à midi ^ le Cap Pallifer nous reftoit à l'oueft, '

à nçuf ou dix lieues. Ce Cap eft la pointe fep-v

tentrionale d Eaheinomauwée. Nous continua*

mes de cingler au fud jufqu'à minuit, que le

vent mollit & paiia au S. E. & , ti:ois heures

après, il y eut- calme. Nous larguâmes alors

les Hs, comptant que le premier vent nous

feroit sûrement plus favorable. Nous nous

trompions. Le vent parut ne s'ctrc repofé un

moment, que pour devenir p? us furieux, &
noiis aiTaillir av.ec plus d'impécuoiicé. A cinq

,j

« ^ «r
''., '
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Vid" Voyage
!• heures du mating, le 25 , il fbuffla de la partfe

tl'oaJbie. ^" ^- ^* ^ "°"^ gouvernâmes fur le Cap
Pallifer, qui nous reftoit alors au N. N..0. à

huit ou neuf lieues de diftance-, mais fe ren-

rîçant de plus en plus^ nous prîmes les ris

l^n après r.uitre, jufqu'à ce que, foufflant

ïc une violence incroyable, nous fûmes en-

fin forcés de ferrer toutes nos voiles, & d'al-

ler à n^âcS & à c5rdes. La mer grofTiiFoit à

mefure que le vent dev.noit plus orageux i-dfe

forte qu'il falloit nous foutenir contre un vent

en tourmente j & des vagues qui s'élevoient

comme des montagnes. Après avoir été ainlî

battu de la^tcmpéte pendant deux jours , nous

arrivions à la vue du port-, mais un ouragan

terrible nous challa au large. Ce dernier grai

fut fuivi de deux circonftances favorables j

qui nous donnèrent quelque con iolation-, c*eft

que nous pouvions très-bien nous foutenir

au large, & que nous ne craignions pas de

tomber fous. le vent delà côte.

La tempête dura tout le jour fans inter-

ruption.

«« Quoique nous fiifllons au-deflous d'une

>v cote élevée & remplie de montagnes, cé-

>5 pendant^ les vagues s'élevoient très-haut ,

» & elles, fe prolongcoient à une grande dif-

55 tance : la violence des raffales les difper-

M foit en vapeurs qui obfcurciffbicnt, de toute
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»> part , fâ fiirface de la mer -, & , comme

»a le folcil brilloit dans un ciel fans nuag: -»oftobrer**

» l'écume blanche éblouilToit no^ yeux. Nous

»> roulions çà & là à la merci des flots-, nous

ij embarquions (ôuvent de groffes lames , qui

» tomboienc fur les ponts avec une vîtclTc

» piMdJgieufe , & détruifoient tout ce qu'elles

iirencontroient. Les entorfes continuelles

i> qu'elTuyoit le bâtiment , reUchoient les

>j cordages 8c les manœuvres , & dérangeoienc

» d'ailleurs tout ce qui étoit dans le vaif^

» feau , de manière que les yeux n*apper-

» cevoient qu'une fcène générale de bpule-

» verfement ôl^ de confufion. Dans urKdc

« ces énormef^roulis, la caifle d'armes pofé(

>ï fiir le gaillard d'arrière , fut arrachée d^
n fa place ; & , fans le grillage de plat-bord ,

V elle feroit tombée à la mer fous le venr,

j> L'un des volontaires , M. Hood , qui fe

n trouva devant elle, échappa, par hafard,

n en fe baiflant, lorfqu'il la vit fe detacher,

jj & il î'ne reçut aucune contufion , parce

» qu'il eut l'adrelfe de fe placer dans l'an-

»> gle que fît la caiffe avec le grillage. Le dc-

» fordre des; èlémens n'écarta pas de nous

i> les oifeaux. De tems en tems, un fauche

t

ij noir voltigeoit fur la furface agitée de la

•> mer, & rompoit la force des lames , en

n s'çxpoAnt à leurs aclioaj, L'afpe^l; d^?

V

^
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352 Voyage
rOcéan étoit alors fuperbe ^ terrible : tan-

oLbî?^'" tôt au fommet d'une grolîe vague , nous

ij' contemplions une vafte étendue, lîllonnéc

» par un nombre iniini de profonds ca-

>î naux : d'autres fois la vague fê brifoit fu-

>» bitemént fous nous , & nous plongeoit

>5 dans^ une vallée profonde ; tandis qu'une

n nouvelle montagne s'élevoit à nos côtés
,

\ jî &c de û tête écumeufe & chancelante,

« menaçait de nous engloutir. La nuit amena
>j de no uvelleî horreurs, fur-tout pour ceux

5> qui n'étoien-c pas accoutumés à la mer dès

»> leur eniunce. On-^ôta les vitres de la cham-
99 bre du capitaine , 6c on ^mit des volets

»» en place
, pour prévenir l'embarqueinent

»'de5 va^^ues lorlqu'on revireroit le vaiiïeau.

Jî Cette ()pér<icioa tr.nibla, dans fi retraite,

î3 un Ib r >ion caché aii fnnd d'une crév^aife:

>3 il étoic prob.ibleineuc entré à bord avec

»> les fruits que r^us avions pris fur les ifles.

»î Notre ami (Eiidee nous aiVura qu'il ne fai-

jj foit point de mal ; mais fa figure feule

>5 infj^it la crainte (a). L'eau remplilfoit

« les Rts^de tous les polies , & d'ailleurs le

n rugilfement épouvantable des vagues, le

J5 craquement des couples & le roulis nous
M privoient du repos. Ce qui achevoit de dé-

yy truirc la tranquillité, nous entendions les

(a) Voyez la coUeaion de M. Hawkfworih.

m
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M voix des matelots plus fortes que les vents

n ou que la mer en fureur , vomifTànt des a^^n- '77u>

j> imprécations afFreufes. Il eft impoffible

» dlmaginer quels juremcris bizarres ihvén-

» toit leur emportement. Accoutumés aux

>î dangers dès le bas-âge, l'image de la mort,

9> n'arrêtoit point leurs blafphêmes. Je' n€

i> connois rien de comparable à Thôrfible

» énergie de leurs imprécations , fi ce n'eit

>r celle d'Ernulphe dans Triflam Shandy, i>
-

Le foir j nous fîmes une bordée en arrière ,

pour rallier l'Aventure, que nous n'apper-

cevions .plus fous le vent -, & , après avoir

couru jufqu'àT-i hauteur où nous fuppollons

qu'elle devoit être , nous revirames de bord ,

fans en avoir connoiflTance ; les lames qui

s'éltvoient tr^s-haut, obfcurciflbient toujours

l'horizon, en fè brifant , %L nous ne voyions

pas à un mille autour de nous. A mi nuit, le

vent diminua, & .l'inftant d'après, nous fûmes

en calnjey. le vent ayant enfuitc reparu dans

le S. O. , nous revirâmes de bord , & fous

nos voiles balfcs & nos huniers , tous les riis

pris, nous gouvernâmes vers la terre, dont

la tempête nous avoit écartés. Le vent , qui

ne tarda pas aT^rafraîchir , fe fixa au fud ,

mais l'Aventure fe trouvoit en arrière à. quel- *

que diftance : je louvoyai pour l'attendre juf-

qu'à huit heures , qu'dcant ralliée , nous fîmes -

\

,-vfc-'
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voile cnfemble au N. -*- N. O. l O. pôilr ïe

détroit. '

«< Les pintades , les fauchets noirs , & d'au-

»> 1res petd'els , nous environnoient en greffes

» troupes, & nouspafsâmes près d'une alba-

» troffe affife & endormie>fur l'eau. La tem-

15 pête précédente l'avoic peut-être fatiguée. »

A midi , nous obfervâmes 42** 24 de lati-

tude fud, eftimant que le Cap Pallifer nous

reftoitau nord, à ladiftance de dix-fept lieues.

Notre vent favorable ne fut pas d'une durée

fuffifante : il diminua par degrés dans l'après-

midi , jufqp'au calme. Il fut fuivi d'une brifc

affez fraîche qui s'éleva du nord , fiy^les dix

heures, & nous portâmes à l'ouefl:. w
A trois heures du matin , comme nous

nous trouvions à la hautôir du Cap Camp-
bell , qui eft au côté ocddental du décroit ,

nous revirâmes de b^&, gouvernâmes fur

le Cap Pallifer, a^^c nos baifes voiles & nos,

huniers, tous Ie^|:ris pris, par un beau tems

& un verit trçs^rais du N. O. A midi, nous

changeâmes^CDordée, & gouvernâmes au S.

O. , le Cap Pallifer nous reftant à l'oueft , à

quatre ou cinq,ij[jpues de diftance. L'après-

midi, le vent fe renforça de manière à nous

réduire à nos baffes voiles ; èc nous continuâ-

mes de porter au S. O. jufqu'à minuit, que

nous revirâmes, & nous prîiucs tous les ris des

huniers.

n
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Le 28, à huit heures du matin ,"" nous re-

virâmes de bord, & reportâmes au S. O. iuf-^~^- '7»'

qua midi, que nous fûmes obligés de mettre^

à la cape fous la mifaine. Dans ce moment,
la haute terre , au-delhis du Cap Campbell
nous refloit à l'oueft à dix ou douze lieues.

L'AventijLr^ fe . trouvoit à '^ua«^c à cinq i n illes^

fous le vent à nous. L'après-midi, ^e vei;U? '^

commençant à deypnir moins impétSfux,

nous déployâmes la grande voile, prîmes tous

les ris du^^rand hunier, &: fîmes route au
nord, le vent ayant palFé à lO. N. O., 8c à
rO. \ N. O. grand frais , accompagné de vio-

lentes rafFalcs.

Le matin du 29, le venr devint plUs Ma-
niable & palîa au S. O. joli frais. Nous nous
hâtâmes d'en profiter, & fîmes route avec

toutes nos voiler pour amener le.Cap Pallifer ,

qui, à midi, nous relloit à l'O. ^ N. O. ; N.»

à la diilance d'cnviro* lix lieues, a L'oificier

» de quart avoit apperçu le matin plulîeurs

»> trombes. »> Le vent fc maintint en^^e le S!,

0. &lefud,iurqù'à cinq heures du loir, qu'il

y eut calme. Nous étiort^alors éloignés d'en-

viron troiÎMieues du Cap. A fept heures, une
jolie brife fe leva du N. N. E., telle que nou^
la dcfirions-, nous croyions déjà pouvoir mar-
quer

, pour le lendemain , l'heure de notre en-

trée dans le décroît ', nuis, à neuf heures, \t

2>l



336 Voyage
^

ven^ > qui repaïïa au N. O. , fon ancien rumb ;

oftobfZ^ foiMa grand frais; &y,de conferve avec I'A-

vcrjture, nous gouvernâmes au S. O, fous nos

baltes voiles & nos huniers, les ris pris. L'A-

veijture fejnainùnt dans nos eaux jufqu'à mi-

nuit , qu elle fe trouvoic à deux ou trois milles

en krrlcm:;bk^rl4C|a^Bès> ellrdifparut;.& ,

,

" au''Tetour 3b jour, nous ne la découvrîmes

y poinr. Nous fupposâmes qu'elle avoit reviré

de M>rd , & potiç au N. E» , manœuvre qui

nous la fit perdre de. yue.

No^îs continuâmes de faire route à l'oueft,

par ui\ vent de N.- N. E., qui fraîchit au point

de noiW forcer dé mettre à la cape fous nos

deux belles voilesy après nous avoir déchiré

le grandi hunier, qui étoit tout neuf. A midi,

le Cap Campbell nous reftoit à l'O. ^ N. O. ,

à U dift^nce de fept ou huit lieues. Vers les

troi» heures de l'après-midi, le vent devint

maniable & fe fit pins nord -, de force que nous

parvînmes à rallier la terre fous les montagnes

de neige, à quatre ou cinq lieues au vent des

Lorgneiirs {Lookers on) où il paroilfoit y avoir

ime grande baie. Je regrettois le -départ de

l'Aventure-, car, fil elle eût été aveci^nous,

nous aurions abandonné le deflc;in d'aller dans

le détroit pour y faire d\i bois & de l'eau' ôc ,

nous enflions cherche pUis au Sud un mouil-

lage propre à nous en fournir, le vent étant

alors
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alors favorable pour rangerk cote. Mais no- ss

tre fépar^on m'obligeoic à gagner le détroit , ^^^^^^^^

lieu du 'rendez-vous.

Comme nous approchions la terre , nous

vîmes de la fumée en pluficurs endroits le

long du rivage-, figne certain que la côte étoic

J^abitée. Les fondes rapportèrent de quarante-,

icpt à'Vmgt-cînq.^^fafïès^l ;5juarante-fépt à la

diftance de trois milles du rivage, & vingt-cinq /
lorfque nous en fûmes à un mille, où nous

revirâmes de bord, portant le cap à l'efl, fous

nos baifes voiles , Ô^nos huniers, les ris pi;is, ^

que la violcn^Ék vents nous obligea bien-

rôt de ferler. VHR' continuâmes de marcher

à Teft toute la nuit, dans Telpérance de dé-

couvrir l'Aventure avec le jour.

Comme nous ne l'appercevions point , nous lu

revirâmes de bord, & mîmes à la cape fous

notre mifiine, & le foc de derrière; le vent -

fnifllint par grains violens & continuels ; mais

nous ne demeurâmes pas long-tems d.ins cette

fituation j le vent devint plus mani.ible; &,
comme il nous permit de porter nos deux balles

voiles, nous gouverna mes à rouell. A midi, les

montignes de neige nous relloient O.
_[
N. ().,

a douze ou quatorze lieues. Vers les fix heures

du loir, le vent calma; mnis fin repos ne fut

que momentané-, car^ l'inil.int d'aprcs, il

rccommenr i à fouiner avec une nouvelle furie,

^Tom^ IL Y

%n

i

^'f^

m. I

I.
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5A& nous obligea de capaytr fous la voile d'étaî

Ttimon, Nous,reftânies dans cet étatjufqu'à

m^âi|: que la tourmente diminua peu-à-peu-,

6c, ^ux heures après, il y eut calme.

Novemb. Le premier de Novembre , à quatre heures

du matin , le calme fut fuivi d une brifc du fud ,

qui , bientôt après , fe renforça , & iiit accom-

pagné de écumes & de pluies, qui nous firent

crpireque lesVerits di:^ N. O. nous^àvoient enffn

abandon nés ;\ar il faut obferver que, tant

'^ qu'ils régnèrent, le ciel fut prefque toujours

fans nuage. Nous ne manquâmes pas de pro-

fiter d'un vent fi favorable & de déployer*

toutes nos voiles, faifant route pour rallier le

Cap Campbell, qui, rmidi, nous reftoit au

N. à trois ou quatre lieues. A deux heures nous

doublâmes ce cap , & entrâmes dans le détroit,

^
un vent frais & en pouppe. Noiis croyons

être sûrs d'arriver au port le lendemisin au ma-

•

tin. Nos cfpérancesflirent encore une fois trom-

pées. A huit heures, comme nous étions en

;

travers de la baie fombre , notre boji vent fut

\
remplacé par un vent du nord, qui céda

biai-tot la placé à ce vent fi redoutable du N.O.,

qui ne tarda pas à fouler avec'fon impé-

tuofité ordinaire. Je paflai la nuit à loUvoyer-,

mais toutes mes bordées furent défavanta-

gcufes-, & le jutant nous fit perdre" ce que

•I nous avions gigné avec le flotte lendemain,

ê
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J'allai açcôftcr 'le rivage d'ÈahdnoTiuuwéc.

Au lever du foleil, Thorizon étant cxtraofli- '^^jTeibw'.

nairement clair i nous cherchions à découvrir "'

TAv^ture -, n'en ayant point connoiflancc, -

nous jnge^es qu'elle étoit entrée dans le dé-;

troit. En approchant du rivage dont on a parlé,

nous découvrîmes, fur la côte orientale du
Cap Tééra-wbite, un nouveau pafTage, que je

n'avois pas remarqué en 1 770. Fatigué de lutter j\

contre les vents forcés da N. O., je réfolus

de gagner ce pallage^ s'il étoit praticable, ou
de jeter l'ancre dans la baie qui fe trouve à

lenVrée. Le flot étant en notre faveur, après

avoir couru un bord au large, nous fîmes

voile dans la baie , le long du rivage occidental^
.

- \^
ayant de trente-cinq à quarante bralTés d'eauj

d'un fond par-tout propre à l'ancrage. A une
heure/,, nous amenâmes l'entrée du pafîage,

au mbment qtic le jufant commençoit à re-

verfèr\-, le vent étant aulli contre nous, il fallut

liiilTerltomber l'ancre par douze braffes d'eau ,

fond ae fable fin. Lç plus oriental des rochers

noirs t^\x\ font fous la rive gauche de l'entreC

du partage, nous reftoit au N.;^ N. È. à la dif-

tmcc de qiia#e ou cinq lieues.

« Lci envirofis de cette baie ^ont des mon-
i> t.igncs noirâtres & pelées, d'une grande

» élévation, prefqu'cntièremènt; deftituée^dc»

i> Dois & d'arbrifleaux , ^ qui s'avancent ert

y 2
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i" ;., n longues pointes dans la mer. La baie elltf^

AxN. 1773.,, même fembloit s'étendre fore avant eij||)?

K«vembïc.^^
}es montagnes V & la dite^ion nous laif-

>j foit en douce fi la 'terre fur laquelle gît le

t9 Cap Tierrawittée , n'eft pas un6«^ifle fépa-

ii rée d'Eaheinomauwée. Ce miférable pays

Sii^ 99 étoit-cependa-nt habité. »> '
"^

x y

A peine fûmes-nous à l'ancre y qiiç f^«s

vîme^rriver trois pirogues, dont deux s'étaient

détachées, d'uh coté du rivage > & une de

l'autre. Il ne fallut pas faire aux Indiens de

vives inftances , pour en attirer trois ou qua-

tr^e à bord. Les clous furem , de tout^ qu'on

put leur préfenter, ce qui leur fit le plus de

pLiifir. J'offris à l'-un d'eux /deux coqs &
deux poules -, mais il It's reçut avec une in-

ditlcrence qui me fit croire qu'il n'en pren-

droic }^>as beaucoup de foin .
'

:

Cf. Ils portoient des vêceinens très-fales &
99 très-mauvais , auxquels ils donnoient le noçn

' n de boghée , boghé£. Là fumée qu'ils reluirent

99 continuellement dans leurs petites cabanes,

r> & un amas d ordures , qu'ils n'avoient peut-

•a ctfe jamais lavé depuis leur naiiiance, ca-

- >^. che entièrement la couleur de leur teint,

tj & répand fur leur vifage un jaune noir.

' » La faifon de l'hiver/ qui alloit finir , les

ij avoit probablement forcés à manger des

99 poifTons pourris, ce qui, joint à l'huile

.0
"7'



DU Capitaine Cook. 34i

s>'raiice, donc ils rempliiTent leurs cheveux^ i

' >, les Fendoit d'une puanteur fi insupporta- -^^'^^.^y^;

n ble, que nous les Tentions & Qu'ils nous
.

» dégoûtoient de très-loin.

*
>î Au premier moment où ils n'auront

>9 rien poirr fati.faireieu/appétit, ils tueront

5j lûremêntils's volailles qu'on leur a^l^iirées.

#!Si onrpeut efpcrer d'introduire des animaux

»j dome^ftiques h la Nouvelle-Zélande, il faut

jî les dépofer dans Ici baies p-uplces au nord,

jj cil les habitans, nui paroiaent plus civi-

>j liCés, cultivent déjà difFcrcntes racines pour

19 leur fubflu;ance. »

Deux heures après qiie noiis fames ihouil-

lés, le vent ayant palle au N. E., nous le-

vâmes les ancres,'.qui n'éroienc pas encore

aux boflbirs, avant qu'il fe rangeât au fud. -

î^ous forcîmes de la baie, a Taide de ce vent,

& nous fîmes route dans le détroit, fous au-

t;^nt de voiles qu'il fut pofTible d'en ported,

avec l'avanrîige ou plutôt le défaVantage d'un

vent toujours croiflant, & déjà trop foK.

Nous entrâmes da^is le détroit à l'approcha . . '

de la nuit. Après y avoir couru deux bordées . -

la plupart de nos voiles furent mifes cn'piè- ' ;'

ces, & nous iaifsâmes tomber l'ancre par kïic

brafles d'eau , entre les rocl^e's.noires & la rive

du Nord-Ouell.

* Y 5

.j ' *i

\



mil

H^ Voyage
Le lendemain matin , le vent mollit & fut

^^'ÎJo/ç^^ fuivi d'un calmç de quelques heures. La brilc

ayant enfuite foufflé du N. O. nous fîmes

voile dans l^fe du vaifTeau , d'où nous étions

partis le 7 Juin, près de cinq mois aupara-

( yant; nous n*y trouvâmes point rAvé'nture,

Comme nous l'avions cfpéré.
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t
CHAPITRE V.

Seîdche dans U détroit de la reine Charlotte ;

détail fur Jès Habitons anthropophages; di-

vers incidens. Départ 4u détroit. Tentdtîv^

' pour rallier l'Aventure, Defiription de la c6te>^

Notre première occupation , après avoir
""

amarré, fut de dégrécr toutes nos voiles-, il Nrvemb^!

n'y en avoit pas une feule qui n'eût befoin

d'être réparée. Notre voilure & mos manœu-

vres avoient extrêmement foufïeiij, «avant de

''gagner le détroit.

Auffi-tôt que nous eûmes mouillé, nous

reçûmes la vifite des habitans, parmi léf-

fjuels l'en reconnus plufieurs que j'avois

vus en' 1772 , & particulièrement un vieillard,

nommé Goubiah.

ce Chacun, > de fon côté, renouvella les

» connoilfances qu'il avoit faites pendant la

y, première relâche : nous les appellâmes par

1} leurs noms,' ce qui leur caufaune grande

» joier fan5 doute qu'ils crurent que nous

«nous intéreffions à eux, puifque nous les

1, portions dans notre penféc. Lc.tcms étoit

»> beau & l'air chaud pour la faifon; mais

n ces Indiens étoicnt tous couverts de ces

» manteaux déguenillés, dont ils fe vêtiiTent

Vf

y 4

1:
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-s ?9 pendant l'hiver. Nous leur fîmes plpiîeuru

I

^NovcraS." " q^eftions fur la fanté de ceux de leurs com-
' i) patriotes que nous ne voyions pas , &, que

» nous connoifïîons. jj

L'après-midi , on defcendit fur le riv^hge les

' futaille^ vVttide*->«afin de les raccorMt^er , Ifes
"^

nettoyer & les remplir-,; & J'ppdonnai qu'on

dreAât les tentes pour lej^yoijfers, les tonne-

liers, & les autres travailleur^ qui dévoient fe

tenir à terre. Le lendemain ^ on commença
à calfater les cotés & les ponts du vailFeau,

à examiner les agrêts, & à réparer les voiles,

& en mçnie-tems on coiipoit du bois de chauf-

iîge, & on écabliffbit la' forge, pour réparer

les ferrures. On jeta aufli la feine j fans pren-

dre de poiifon -, mais les Naturels y fupplcerent ,

en nous en apportant une grande quantité,

qu'ils échangèrent contre des pièces decofFe.

. d'O-Taïti, &c.

a Teiratu , le chef qui avoit prononcée une

j> longue harangue , le lj.Juin , étoit au nom-
95 bre des Naturels qui vinrent nous voir. Il

I* portoit alors de vieux habits , du , pour par-

» 1er le langage des gens polis, il étoit eri

>j déshabillé^ il n'avoit plus ces nattes brodées

15 en peau de chien -, & fcs cheveux rattachés

î? négligemment , au-lieu d'être peignés,

5> croient couverts d'une huile puante. En
»? un xVixiXi d'oi^atcur, de chef d'une troupe de
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»? guerriers, il étoic devenu un fîmple pêcheur.

»î Nous eûmes peine à le reconnoitre fous ccann. 17.71^

*» dcguifement : à la fin pendant on lui ren-
^°'*^"'-

t> die quelques honneur^, on le mena dans la

I
.tj grand-chambre, de on lui donna des clous.

>j;No3 outils de fer& nos étoiles àeTaïci lui

»> parufeçit il précieufes ,-airifî quac^xqCii
3> l'accompagnoient, qu'ils rélbhirent de se-*,

« tablir près de nous, afin de profiter les

M premiers des avantages que leur offroit no-

» tre commerce, & peut-ctre de nous voler

» tout ce qu'ils pourroient.

» Nous allâmes à terre le matin & Taprès-

« midi , & nous nous ouvrîmes un paifage à
Jî^travers un labyrinthe de lianes entrelacées

>j d'un arbre à l'autre. (Edidée , qui étoit avec

9i nous, erra, de fon coté, au milieu de ces

5> forêts touffues , & il fut fort furpris d'y trou-

»> ver un grand nombre de diffcrens oifeaux,

»5 dont le chant étoit agréable & le plumage
»i trèsyoli. Une quantité prodigieufe d'autres

J3 oifeaux fuçoient les fleurs, & quelquefois

i> arrachoient la tige des radis & des turneps

1^ » dans un de nos jardins. Nous en tuâmes,

» plufieurs , & (Edidée , qui , de fa vie , n'avoic

» manié des armes à feu , en tua aulÏÏ un au
>î premier coup. Les fens des peuples, qui

»3 ne font pas trcs-policés, fon^t infiniment

»a meilleurs que les nôtres , affoiblis ps^t mille

M-

m
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>j accidcns. Nous fûmes fur-tout bien con-

AKK. 1771.,, vaincus de cette vérité à Taïti : les Naturels
KOTcoibte.

» nous montroient très-fouvent de petits oi-

99 féaux dans Tépaiffeur des arbres, pu des

n canards au fond des rofeaux, & îfucun de

H^. tr nous ne pouYpit les appcrcevoir.

^> te temsTqu» ^'^it ètiaud & agréablç,

f> facilita nos recherches zoologi^jues , de ma-

« nière que le foir nous rapportâmes bèau-

99 coup d'oifeaux à bord. »

'i- Le j , j'ordonnai qu'on ouvrît les tonneaux

qui contenoient la majeure partie de notre

pain , & npus eûmes le chagrin d'en trouver

beaucoup! de gâté. Pour réparer cette perte^

autant qu'il dépendoit de nous, tous les ton-

neaux furent défoncés, & à mefure qu'on

trioit le bifcuit , le tonnelier mit au four celui

qui étoit endommagé, afin de le faire revenir.

Le matin , les Indiens enlevèrent d'uh«\tente

lin fac d'habits, appartenant, à un p^p^ot.

Dès que j'en fus infdrmé, j'allai les ttou^lfo

dans l'anfe, je leur demandai les habits, & ils*

ne firent prefque aucune difficulté de les rendre.

Cette affaire s'étantbieif terminée , & voyant

que nous étions avec des filoux , je ne fus point

fiché de cet accider^t , qui apprenoit aux gtns

de l'équipage à fc tenir fur leur garde.

Nous vîmes, parmi ces habirans, la plus

jeune des deux truies, que le capitaine Fur-
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neaux avoir laiffees à Tanfè des Cannibales,

dans notre dernier féjour. Elle boîtoit d'un ^Novtïï'
pied 'de derrière-, du refte elle écoit en bon

"état, & très-privée. Si nous comprîmes,bien

ces Infulaires, le verrat & Vautre truie na-

xoieiy: point^té Euees, & on le^ ^rdoit dans

uh endfoit^feparé. j >,,'
^

•

. !( '

^ <i En les tenant ainlî à réçart, & peut-

M être en fe les partageant Q0SIÊÊ,- ^cs dé-

»» pouilles , ces barbares empi^^fl» propa-

f> gation de l'efpèce. Trop'S^B^^e leurs

t» befoins journaliers , ils nfigl^J^S moyens

>i qui pourroient feuls leur procurer une fiib-

ij fîftance aflurée , & ils s'oppofent à toutes

»j les tentatives qu'on veut faire pour- les

93 civilifer. if

'

^
Ils nous dirent aiiffi que les deux chèvres

que nous avions dépbfées au haut du détroit,

avoieiv été tuées par Goubiah, qu'ils traitè-

rent de vieux coquin. Ainfi, tous nos efforts

pour peupler cette terre, danimau:^ utiles

étoient rendus infruduejnx par ceux même
qui dévoient en. retirer tout Tavantage, Nous
allâmes examiner nos plantations , & comme
ils avoient abandonné aux foins ^ejaj^ture,

les femences qu'ils avoient reçu de nous , nous

les retrouvâmes .dans un état floriirant, à

l'exception des patates : la plupart des patates

avoient été déterrées
^^ celles qui étoient rcf-

r^

^f^"
/i*^



y" '

'
.

548 Voyage
" » rées croiiToîenti mais il eft probable qu^elIes

^NovcrnSc!
"''^ Parviendront pas à maturité.

*

<« H paroîc que Thiver eft fort doux dans

»> cette parrie de la Nouvelle-Zélande, piiif-

» qu'il ne gela pas 'aircz pour taire périr dâ;

>3 plantes qui jneurcnt chez /nous au m,|is de

> Janvier & d:; Février. Les radis & Ijy'^na-

" v^ts ccoicnt dcja en graines, les choux Ôc

>j lescarorteSj les oignons & perul , en afcfon-

5V dancé & en bon ordre : les poix^ les fèves

»» étoient entièrement pefrdus, &f ^s paroit-

»j fuient avoir été détruits par.-les rats. Les

«? plantes ipdigcnes du pays u'étoient pas lî

ta avancée:». Les arbres.Ôc les arbrilleaux com-
M mcnçoicnc failcuicjat à reverdir. Mais le'

"*
»> lin, dpnt les Naturels préparent leurs cor-

« dagcs, c^)it en llcur, ainfi que quelques

9> ancres apèces qui pbullent,debo?nié heure.

iî Apres avoir cueilli du céleri & dtj cohléa-

i> ria> 6<: tué dés biîcaux, nous retdurnanigs

« à bord. Je travaillai fu-r-le-champ "à dçcrire

^ <> & dclhner tout cequi étoit nouvèau,||îë^u'
.

»> nous, & en partitulier le lin, { pharmîwti

»j r^/ux
) qui mérite d'etre univerfellenient

» connu. On en a fait Une gravure qui orne

. , , » ce voj'age. »

* Le Jendemahi ^ 'Je me rendis à l'anfe qu'ba-

biroicn||les Infulaires-, pour y jeter la lèinc.

"
Je pris avec moi un vcrfaiJ, une jeune triiiC)

:»

d

fà
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âent coqs & "deux poules, que. nous avions*

,
apportes des ille>. Jeks donnai aux ZéUa^ ^NoveiS:
d"ois^dans Li p^iTuafion qu'ils en prdndroient

foin, puifqu'ils coniervoicnt, depuis lix mois,
'

la truie du capitaine Furneauxi car je dois

fuppofcr f^u'il's la prirenc aulli-tôt après notre

départ. Nous ne fumes pas plus Keureux avec

la feine, que la première fois-, mais nous

achetâmes des Naturels une aiTez grande quanr

tité de poilTon. l^n f^ifant ce marché, je re-

marquai que les Indiens avoient beaucoup
d'inclination à fouiller dani mes poches, êc

qu'ils rctiroient d'une main le poiflTon qu!H&.

vqnoient de noui donner de l'autre*. Un des'

chefs entreprit de réprimer ce fcandale-, &,
avec des yeux oi^i fe pergnoit la colère, il |fit

fcmbhnr 4e vouloir écarter Je peuple. Je louai

fa conduite; &, en meme-tems, je Ibbfervai

fi bien, que je le furpris tirar>t un mouchoir

de ma poche. Je le lui laiifai mettre dans fon

fein, fins paroîtrc m'en apperccvoir. Je lui

di^ enfuite ce que j'avois perdu. Il feignit d'i-

gnorer le vol & de montrer Ion innocence;

fie lorfque je redcmandois le mouchoir, il le

rendit en riant,- & en jouant fi bien fon

perfonnagc, qu'il me fut impoÛible de pie

i.icher contre lui, de forte que no ifs' reliâmes

amis ,- & qu'il m'accompagna à bord pour

y dîner. Vcri ce mcmc-tems, nous eûmes la

J .
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vifite de plufieiirs Infulaires d'un autre diftri^t

,

Ann. 1771 ii5 arrivèrent fur quatre pirpgues, chargées

de poiflbns & d'autres articles qu*ils échan-

gèrent pour des pieces d'étoffe , &c. Ces nou-

veaux Infulaires 'prirent leurs quartiers dans

f
une anfe'de notre voiiînage : le lendemain ,

de très-bonne heure, ils décampèrent avec-

fix de nos petites pieces à l'eau, & ils furent

fuiyis de tous ceux que nous avions troi^és

^
\ ici à notre arrivée. La retraite précipitée de

ces derniers > fut, fans doute, occafionnée

par le vol que leurs compacripte$^ venoient

de commettre. Ils lailferent derrière eux quel-

ques-uns de leurs chiens, & le verrat que je

leur avois donné le jour précédent, & que

je fis reconduire à bord. Nos futailles furent

la moindre perte qiie nous caufa la retraite

d- ces hibitans -, nous perdions davantage

dans le poilfon qu'ils nous fourniflbient en

abondance, & à très- peu de frais.

c< Ils avoient probablement enlevé les futail-

95 les pour les cercles de fer : en nous fournif-

» fant du poilTon encore yn jour, ils auroient

» reçu cn^r travaillé poirr leur ufige, trois

— V ou quatre fois la valeur de celui qu'ils prirent;

•> mais on a déjà obfervé qu'ils ne font pas

>i de réflexions, & qu'ils aiment mieux un

<'. ï> clou, que refpcrancc même alfurcc d'en

»* avoir quatre, n*
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Lc 9 , Ic tems écort beau , & le vent fouf-

floit du N. eL npus comptions voir bien-tôt c^'SofSb!

arriver TAvenfure; mais les vents d'oueft, qui

reprirent l'après-midi , nous ôrerent cette cf*

pérance.

Le jour fuivant , les habitans que nous re-

grettions revinrent, & ils nous donnèrent

une quantité confidçrable de poifTons pour-

deux haches.
"

«

« L»: ciel étoit alors aulli inconftant*i8c auflî

»j orageux que celui qui nous avoit tenu» û
»> long-tems à l'entrée du havre. Il fe paflbic

M à peine un jour fans rafFaie«, quidefcendoieric

n avec impétuofîté des montagnes, & fans de

i> groflfes ondées de pluie qui*retardoient tous

i> nos travaux. L'air étoit cdiSimunémenc

» froid & dur. La végétation faifoit peu de

i> progrès, & on ne trouvoit dés oifeaux que

»f dans les vallées, à l'abri des coups de vent

i> du fud. Cette efpèce de tems règqte fuivant

» notre apparence, pendant Thive», & fort

M avant dans l'été, avec un plys grand ^gré

u de froid ou de chaleur. Les ifles très-éloignécs

» d'un confinent, ou du gioins qui ne fo^

»> pas fituées près d'un continent froid , fcm-

» blent en général avoir une températ\|fc

i> uniforme-, ce qui provient peut-être de ce

•> que Li mer qui . les environne eft par-tout

19 la même. On voit par les journaux météo-
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35:2 Voyagé
> rologîques, tenus au porc Egmont fuT,Ie5

j ifles Falldand ( û ) que le plus grand froiè

» ^& le ph$ grand chaud qu'^n yaobfervc,

i pendant une année ^ n'excèdçnt pas ^ô**

> "de réchellc de Fahrenlieit. Ce port gît par

5 5I'' 2' de latitude, & l'anfe du vaifTeau

> dans le détroit de la reine Charlotte, par

» 41*' 5'. Cette différence conlidcrable de

9 pofition rend ie climat de la Nouvelle*.

> Zélande infiniment plu's douxquej celui des

j ifles Falkland -, maïs il ne peut pas affec-

9 terrhypothcfc générale fur la température

> de toutes les iflcs \ & l'élévation immenfe

> à^ montagnes de la Nouvelle-Zélande ,

> dont quelques-unes font toujours couver-

» tes de neige, Contribuent, fans doute , à

> refroidir l'air-, de manière que le climat

> eft femblable à celui des' ifles Falklffid ,

> qui ne font pas iî hautes.

>j L'inclémence de la fufon n'cmpi^choit

5 pa"^» le*: Naturels Ac voguer dans ce fpacièux

> détroit. Towahangua ( donc on a parlé

( a ) u Voyez le jorn-nal des veins , du rems & des

•)i degrés de cha|eiir & i\\\ fioid , mcfuiés par le

•)t ih'.rmcniètre à lillc Falkland , du mois de Fc'vricr

» 1766 à celui de Janvier 1767, inuirt's dans la col-

» Ic^lion dc<! voyages dans la mer atlanriqViC du fud,

j» par M. Dalrymplc. »

ailleurs )

^K,/'
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>> ailleurs ) notre ami , vint nous voir avecsss

» toute fa famill? pendant ce mauvais tems. ^Nov'cib^î'.
»» Il monta fur-lcrchamp à bord, ainû que
" fan fils, le petit Khoàa , U fa fille Ko-
»5 parrée. On les introduifît chezjc capitaine.,

»5 qui leur fit plufieurs préfens, ôcquirevê- .

" tit l'enfant d'une de fespropres chemifes. :

»> Cet enfant fut fî tranfporté de joie, que
*9 nps careffes ne purent pas le retenir dan»

" la chambre : fa vanité voulut abfolument -

99 fe montrer à l'es compatrioces fur lepont,
»« & il

,
ne çeffa pas de nous importuner ,

»» jufqu'à ce que nous Teûmds laiffé fortirj

» mais il eiluya un malheur. Un vieil bouc,
" quirodoit près de lui, & efFraypit tous

» les NouveauK-Zélandois, s'ofFenfa de la

»» figure grotefque du pauvre Khoàa , qui fe

>j perdoit dans les amples plis de fa chcmife,

»> & il lui marcha deflus , & le foiiU aux
u pieds avec beaucoup de complaifmcç. Il

t> fembloit prendre plaifir à lui donner de

» légers coups de corne , & à l'étendre ,

»> tout de fon long, pour||,2n falir fa che-

n mifc. Les efforts inutiles de l'enfant pour,

•> fe relever, & fcs cris, provoquèrent telle-'

» ment le bouc , qu'il alloit recofflnenccr.

Il fi les matelots n ccoient accounfs. Sa che-

»» mife étoit alors noire , & fon vifage &c

»> fes mains couverts ^c bouc. Dans cet ctac

à?

•^8P

fï

1,
,

'^^lij,;

' t:...-n

/.

€>

' il
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leux/ il regagna la chambre, du capî-

V\

>Nv. Î773
^ jj^ij^ç ji avbitfaiF très -affligé , les

'

\ "fi reuiplis de lar#s , èc il paroiiioitg

jî fa vanit^Il f^tonca fes malheur

, • fr pleurai^, à fbl^cre \,ni|is ,|oin

jj.àr fa pitié, le
''

:^)&i feiilifei

^ » -lère , ^ battit -pcrfe puiti||fsrous'nett(^.

' ^jv-mcs^fa^chemile^'i^l^^^s ïm^M|a^^tx)ut_

niai n'tffoit pelc-§i^^l;|i^i.,

naiilauke. Sen. ptrP<fepmr, ;

lanff^iî pareil malheur ; toulf
,

lA chemue , & , ôtaûc "Ibii

fit un paquet* dans laf

ii^Él^tî^plAca tous les pi^fens qii^lui &

'«11,

12. 12 , po^f mit

ié'

\

l>/f()n iife a^vqient reçus. »

'^te beau, iems, de retour

daS le ca^ d'achever le triage & la cMflbn

^;% du biicuici il y,Cii eut deux ikille deii^cent

. quatre-vingc-douîe livres de perdu, & trois

mille autres h Vréséqué notre iMuation feule

pouvoit nou> faii'e manger. ;

« Nous partîmes , des le matinV le doéïeur

î Spannann, mon père Si moi, pour l'aùfc

de rindi:n, qîie ncHis troUvamcs\inh>ibirc:.

«» Un feiuier fait par les Naturels, rtou> con-

j) duifit à travers^les forces, allez ayant fur

>j les flancs d'une montagne elcarj

»> fc^^ire ccct: a1ife de celle des Corm(

( « ) VoY' c.'.itc du dctroit de

colk'ciion ^l'IIa-A kf'A uiih.

113 s la

H JH^
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» Les Zélandois fcmbloient arvoir pratique ce
,•- . V r \ r Ann. 1779.

>|^cnemm a eau le -<îes tougéres qui croiircnc Nov<mbie,

abondance vers le fommec de la mon-
;ne, & dont les racines leur fervent d*ali-

itêns. ta partiela moins, inclinée du fentier

» '^cpit taillée en çfcaliers, pavés de lattes ou

>? ,fllirdaiifc, mais au-delà les lianes retarde-

|j-rent cô'nfidérablement notre marche. La
|*rfprêt finit à mi-chemin , & le refte de l'ef-

p B^pace eft couvert de différens arbrilTeaux 8c

» fougères, quoiqu'à le voir du vaiiTcau , il

»*. paroiflé niid & flérile. Nous rencontrâmes,

^> au fommet, des plantes qui pouifefit dans

>î les vallées & au bord de 1^ mer , à la baie

>î Dusky, ce qui proVient.de là différence du
t> climat, qui eft beaucoup pkis rigoureux à

>î cette extrémité méridionale de la Nouvellc-

>j Zélande. Jufqa'au fomnlet, c'eft par-tout

">> la même argille talqueufe, commune fur

>î route l'ifle, ou une pierre de talc j qui tombe

îj en morceaux, & fs dilîout cq lames quand

»> elle eft expofée au foleil & à l'air. Sa cou-

»ï leur eft blanche, grisâtre:, & un p^u teinte
'

>j d'un falc jaune rouge, peiit-crre à cau'le des

>î particules de fer qu'elle contient. Le coté

Jî fud de la montagne cft rêvctu de forêt pref-

>ï que Jufqu'à la cime. La vue de la côte eft

jï étendue & fort agj*c«iblc : on appcrçoit à

"plein la baie orieiîtale & le cip Terawittc,

Z2.

\
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» au-delà du détroit. Les montagnes cou-

cSk " vertes de neige, au fud ^ s'élèvent très-haut-,

» & la perfpeaive de ce coté a quelque chofe

>» de fauvage & du défordrc du chaos. Vou-

» lant laifler un petit monument de notre

>9 expédition , nous fîmes du feu , & nous re-

n defcendîmes parle fenticr que nous avions

n fuivi en montant. Le lendemain, au m^tin,

n nous allâmes à Long-Ifland, où nous dé-

.^ » couvrîmes un certain nombre de plantes &
ff9 d'oifeaux nouveaux pour nous. Les bois à

ii l'eft retentiiroient du bruit des peterels ca-

o ehés dans des trous fous terre, qui coaf-

» foicnt comme des grenouilles, ou qui crioient

u comme des poules-, & nous jugeâmes qu'ils

tî'étoient de l'efpèce plongeante dont j'ai

»> parlé ailleurs?. Il femble que tous les pcte-

n rels ont coutume de taire leur nid dans des

jj trous iouterrainsi car nous en avons vu de

» l'efpèce bleue, ou argent,' placés d^^la

•> même manière à la baie Dusky.»

Le n , nous eûmes un tems fort agréable.
"

Les Naturels nous apportèrent de très-bonne

heure, une provifion de poilîons, dont l'é-

change le fit comme à l'ordinaire. Mais leur

principale branche de commerce étoit le talc

verd, ou la pierre qu'ils nomment poemm-

4noo , & qiii n'eiV pas d'une grande valeur i ce-

pendant elle ctoic il fort recherchée par no^

T3

gens-, q
" pour ei

CI Le

»9 mièr

>9 de c

» avofi

9» choI(

94 Ses
]

»9 riage

»9 man
>i qu'il

M fedic

99 l'atta

91 Togl

9J cette

99 fi c'e

9» impi

99 mate

99 ( firrû

99 pour

99 mais

99 feroil

)9 mine

99 veux

99 feule

» bilcu

19 inuti

99 dée.

39 accoi

.«•
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gens-, qu'il n'y a voit rien qu'ils ne donnafTem^^!

pour en avoir queloue morceau. ann. 177»-

«I Les ma»eiots renouvelloient leurs pre-

»> mières amours avec les Zélandoifes. L'une

»j de celles l^ui prodiguoicnt leurs charmes,

»> avort des traits aflez réguliers , ô^ quelque

» chofe de doux & de tendre dans les yeujc.

»» Ses parens l'ofFroient chaque Jour en ma-
»» riage à un des contre-maîtres, chéri d'une

M manière fpécialc de cette nation, parce

» qu'il traitoit le peuple avec intérêt &: af-

M fedion, ce qui ne manque pas d'exciter

ij l'attachement même des peuples fauvages.

» Toghéerée, car c'efl: ainlî que ^appelloit

»3 cette fille, fut aulll fidelleàlbn m^i, que

19 fî c'eût été un Zélandofs, ocelle repouiîbit

n impitoyablement les follicrtations des autres

M matelots^ en difant qu'elle étoic mariée

w {tirra tant). Quelque goût que l'Anglois eût

M pour fa femme Zélandoife^ il ne tenta ja-

>5 mais de l'amener à bord, prévoyant qu'il

» leroit malhonnête de nous rapporter la ver-

»» mine qui remplilToit iès habits & fcs che-

» veux. Il alloit donc la voir à terre, &
jj feulement pendant le jour ; il la régaloit de

» bilcuit pourrt, que nous avions jeté comnîc

» inutile, mais qu'elle aimoit beaucoup^ (Edi-

ïj dée,*iiotre Ir^kire de Bolabola , étoit iî

35 accoutumé ; i^f ù. patrie, à £c livrer à.

t

I

il
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» tous les mouvcmens de la nature, qu'il

Ann. 1773.,, n'héfita paoïJiiiiifaire Tes deiîrs à la Nou-
Novembre. gHfflPw^ -

« veUg>Zékfl|i^g|jiMqiul vit très-bicQ que les
"

îj femmepn^ vSloient pas celles de fon pays.

5j La forfé de l'initinét triomphoic de fa dé- „

>j licàteiTe. Eh ! faut -il s*en étonner, puifque

jj d^s Européens civiljlrt^WWfe d^i noient

>j .f^emple? Sa conduite .envers les Zélan-

«^'k^is mérite des éloges. 11 découvrit bien-

>?TCc que leur exiftence a6luell^ cflfort mifé'

lii ?able, en comparai (on . de ceHe des InTu-

'»> laires des illes du Tropique, & il témoigna

»> fouv^ic de la pitié, en iaifant l'énuméra-

» j tidn ^e rout ce qui leur reianquoit. Il diftribua

»> des racines d'ignames a ceux qui vinrent ^s^

^^»>vvai^eau au Gap Noir-, & il accompagna
. 'ï^j, toujoilri^é capitaine, quand il alloit plan-

>j ter ou femer.un terrein dans ce havre. Il

57 n'entendoit pas^^^z bien leiu- langage, ^|

>j comme Tupi;?^^ poiitr convener aifément,

jj avec eux P»ais'me coiTïprit dans peu , mieux

» qu'aucun de nous, à caufe delà grande

S^i affinité qui^l entre cœjdiak'cteilpc le/ien.

j) Notre fqour aux iiles dlj^#ropiqueai«voit^,

^le pour noiV

Zélàhde , & nous

iiemble iJeauçoup

j> à celui dQS illes des Amis j que nous venions

*« » de quitter. On' peut conje<5turer de-là d'où

» cependant rendu plus u

5j le dialede de la Nï

ions ircmen

<Sfc
'.;!* «

>'^!^
^
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> un pays , (îcué aiiili loin au fud que la Nou- '

^ ^

> velle-Zélande^ a pu tirer fon origine. h'no'v.*'

>j Le 14, nous nous rcndîpies, le capitaine»

j mon père & moi, à lobfeFvatoire à terre,

> avec les télcfcopes, pour obferver l'émer-

j iîon d'un des fatellites de Jupiter. D'après

9 un grand nombre d'obfervations faites à

ï difFérens tems, par notre favant & infati-

> gable aftronome M. Wales, la longitude

> du détroit de la reine Charlotte eft de 174"*

j 25' eft du méridien de Gréet^ich. >» ^

Le l|, la matinée étant très-belle > nous

allâmes defcendre à la baie de l'eft, & nous

montâmes furies montagnes qui commandent

la p^lpe orientale 4u décroit, pour tâcher de

décoiqfer TAventure. Nous fîmes, en pure

perte,^^ coitTfe fatigante-, car, parvenus

au fomiWl, l'horizon oriental ic trouva tel-

lement embf^l^, que la vue ne s'étendoit

pas à plus de riÈux milles. M. Forfter, qui

étoit avec nous, profita de cette promenade,

pour joindre qfbelques nouvelles plantes à fa

coUedian. Je commençai dès-lors à défcfpc-

rer de revoir l'Aventure-, &il m'étoit impof-

fîble de concevoir ce qu'étoit devenu ce vàlC-

fèau. Julqu'à.-pjréfent j'imaginois qu'il, avoit

gagné quelque port du détroit , quand le vent

fouffla du N. O., le jour que nous mouillâ-

mes dans l'anfe, & que nous y fîmes de l'eau»

z 4

%,
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C5=S5S2Cextc conjcftiire paroilîoic d'abord raifonna-

lîoveibxc. '^^^ ' mais il nétoic pas nacurel de pen 1er

qu'elle pût être douze jours dans notre voilî-

nage, fani qu'on la vît ou qu'on entendît les

lîgnaux.

La montagne, que nous venions de mon-
ter, eft la même où, en 1770, je pris une

• iècondevue du détroit, & où nous élevâmes

une tour de pierres, que les Naturels àvoient

renverfée-, ce fut^ fans doute, parce qu'ils

crurent y trouver quelque choie de cachjé.

En defcendant, nous rencontrâmes un grand

nombre d'babitans autour de notre bateau.

Après quelques échanges, iiprès leur avoir

fait des^préfens, nous nous rembarquâmes

pour retourner à bord-, &, fur notre route,

nous vifitâmes d'autres Infulaires j qui fe mon*
trerent honnêtes & affables.

« Les Naturels nous avoient vendu des

»» filets, que nous eflayâ mes l'après-midi , &
»> avec lefquels nous prîmes affez depoiifons.

ï5 Ils font faits de feuilles fendues, féchées

i>. & battues, du lin dont on a parlé lî fou-

« vent : il n'y a aucune plante dont la tranf

» plantation promette tant d'ayantages à

» l'Europe. Le chanvre & le lin qu'en. tirent

3> les Zélandois, avec leurs inftrumens grof-

j» fiers, etl: très-fort, doux, luifant & blanc,

9i Ôc. celui qui a été préparé en Angleterre

n

f> aprèî

l> tre d

»» fol;

») on p
9» ann<

9> cultu

'<-
Bcsl

nos am
17, a

]

qu'ils a

portoiej

qu'il n*(

C( Nous

9) très-

9) femb

9) furer

9J un d

9) mille

99 teller

99 néto

99 Le

99 tées

>J elles t

99 le fo

99 nous

>î près

99 quer
.

n habit

H l'Am
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u après notre retour , a, pre(que égalé le \\iC-

»» tre de la foie. Il croît fur toute cfpèce de NovcmbiJ!

w fol; &, comme il eft toujours de faifon,

»> on peut le couper îafqu'à la racine chaque

i> année, & il n'exige prcfque aucun foin de

« culture. »

Bcs Indiei>j, que nous regardions comme
nos amis, s*oc,cuperent toute la journée du

17, a pêcher dans notre voifinage, &, dès i?.-

qu'ils avoient pris du poilTon, ils nous l'ap-

portoient-, de forte que nous en eûmes plus

qu'il n*en falloit pour notre confômmation.
c< Nous "employâmes la matinée à abattre de

99 très-grands arbres, dont nous voulions raf-

« fèmblçr les fleurs; mais tous nos efforts

» furent inutiles : à^peine avions-nous coupé
>j un de ces arbres, qu'il -reftoit fufpendu à

» mille liferons on lianes, qui l'embarraffoient

» tellement du pied jufqu'au fornmet, qu'il

»> n*étoit pas pofïïble de Ten dégager.

" Le 21 , au matin, deux pirogues, mon- n.
9i tées par des femmes. Vinrent de la côte:

n elles témoignèrent beaucoup de frayeur fur

99 le fort de leurs maris, qui, à ce qu'elles

» nous direntj étoient allé combattre. D'a-
>ï près la dire(ftion qu'ellcSs iSpbj^loient indi-

« quer, nous conclûmes qmMiirs ennemis
n habitoient quelque pofle dans la baie de

N l'Amirauté. >j Nous i|e fongions qu*^ nous
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préparer à remettre cri mer , ne pouvant nous

Ann. Ï77S réfoiidre à attendre l'Aventure, âu-dela du

^:ms marqué pour notre reunion. ' \^

2z. Les ventô^ qui régnèrent entre le fud 8c

Toueft, furent violens & accompagnés de pluies

jufqu'au 22 , que le tems. parut enfin fe ré-

tablir, Si nous promettre un ciel plus fer«in,

• & dçs jours plus agréables. Le matin,' nou^,^

reçâmes la viiite de quatre ou cinq pirogues

pleines d'Indiens., qui nous étoie'nt peu connus;

Ils avoient avec eux divers articles curieux,

/ qu'ils changèrent pour des étoft'es de>Ta*iti , &c.

Les échanges furent en ciotreiaveur ,
jufqti'à :

rarrivée d'un vieilLird, que nous avions, d^à'
,

vu, & dont les avis diminuèrent , en un inftant,

' •

les profit de notre commerce , de plus de miilf— pour ceit. f

Apres le départ de'^ces Infulaires , je pris deux

*.verr.U'i & deux truies, avec deu.\ coqs & deux

poules, que je débarquai au fond de fa baie 'de

l'oncft^, & je les lis porter un peu avant dans

le boist, où je. les abandonai #veQ aflcz de

nourritures pmir une douzaine de jours. En^>

CQla
* mou obiet étoit de les tenir au -milieu de

,

la foret, & de lesempêcher de defccndrè ,
pour -

chercher leur nourriturre fur le rivage, où ils

'. auroient pu être découvet-ts parles NdturelvS-,

ccpend.int ils fréquentent peu cette.'partiç de

la cojitrér, car onfiY voit aucune efpècc d'ha-

'.... ^ "%

1^
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bicaçjon. Nous laifsârnes encore des coqs & des

poules d* fis le bois de l'anfe du vaifleau. Mais Novembt^!

ces volaiiles tomberont infaijjiblemcrit entre les

mains des Infulaires , dont la vie vacabonde ne

ledr perrnettrapas de les élever , quand même ils

.^youdroient s'en donner la peine. Nous n'avions

point vu la truie que nous leur donnâmes;

mais ils nous airurerenç qu'elle vivoit encore,

aulFi-bien que le verrat & la truie qu'ils avoienc

reçus du capitaine Fufneaux. Ainfij on peut •

efpçrer que cette teïitative fera plus heureufc

que les antres. Il* ferolt m^lhcui'eux fi, avec

toUtes4es précautions que j'ai' prifes , je ne par-

venois point à peupler la cpntrée de ces utiles

animaux'. On nous dit aalïî que les deux, chèvrps

étoient encore "Vivantes, & qu'elles couroienc

dai^^les^bnis; mais j'ai bien de la peine à. le

cfoir'e.,.Je^lVs ajà^r^is remplacées par deux autres

qi^oâs refldient, (î nous n^avions pas eu le

wi'A'to de perdre le bélier aiiifi-tot après notre

arnVxjem^je n ai pu comprendre par quel ac-

cident; car j'avois fait conduire ces deux bcte^

dans une tenté , où elles paroifloient profpérer-i

inai^i^ien-^tot le bélier fyt attaqué d'une maladie

qlri approchoit de la rage. Nous ne fivions pas

^'fi cette nuladic—^venoit. de. ce qu'ilavoit

mangjé ; i^us Cifinncs qu'eile étoit occaiîonncc

par la piquurc des ottics, qui crolifent en abon-

dance danstô envirgnsdu débarquement i ôc-,

V
m

À r

'^
•» .V

t
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en conféqueiicc,tious ne lui donnâmes pAslcj

Ann. 177}. foins quc nous aurions pu, lui-^donner. Une

nuit, que cet annnal ecoit couche près de la.

feminelle, il fiit failî d'un de ces accès, &
courut tête baiffée fc précipiter dans la mer-,

mais il revint bien-tôt , & parut plus tranquille.

Quelques jours enfuite, dans un autre accès,

il le mit à courir le long de la plage, & fut

fuivi de la chèvre, qui revint feule-, car pour

le bélier , on ne le revit plus. Toutes nos re-

' cherches pour le trouver.dans les bots , furent

en pure perte. Nous coflfedurâmes que, s'étant

précipité une féconde fois dans la «mer, il s'y

étoit noyé. Il çut été inutile de laiflfer la chèvre

feule, n'ayant point de maie; elleavoit mis bas

quelques' fours avant notre arrivée dans le

détroit; maisfes chevreaux étoient morts, te

ledeur peut voir, par ces détail^ que j'ai fait

tout ce qui étoit en mon pouvoir p5ur peupler

cette contrée de moutons & de chèvres.

« En retournant au vaifleau, nous rcn-

»» contrâmes fept ou hliit pirogues qui arri-

•> voient du Nord , & qui , fans faire aucune

» attention a nous, allèrent directement à

» l'anfe de l'Indien , tandis que les autres

»> vinrent à bord , avec une grande quarn

19 tité de yêtcincns & d'armes de toute cf-

i u pècc , qu'ils nous vendirent. Dans cette

ta féconde relâche , nous ne les avions jamais

.
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r* vus avec de fi beaux, vétemens. Leurs che-:

M veux étoient attaches au haut de la tête ,
^****-

^V**^01.. Novembre,
M OC leurs loues peintes en rouge. Nous ne
« doutâmes plus alors qu'ils ne fuflcnt allé

>* combattre , ainfi que les femmes nous Ta-
M voient dit la veille -, car ils fe parent dans
» ces ôccafions , le mieux;; qu'il leur cft pof-
w fible. Je crains bien que notre préfcncc
M n'ait ranimé de malhcurex diflférends entre
»» les tribus. Les officiers de notre équipage,
» peu fatisfaits d'acheter les haches de picr-

M rç, les pattoopattoos , les haches de ba-
M tailles, les étoffes, les pierres vertes, les

»> hameçons , &c. qu'on nous apportoit, ca
>î demandoient fans cefTc davantage,& nous
>» leur montrions des pièces d'étoffes fi pré-
w cieafes pour eux, que sûrement elles exci-

»j toient leurs defirs. Ileft vraifemblablequc,
w dès que ces fantaifies s'emparent del'efprit

»> des Zélandois , ils penicnt que le moyôp
» le pii^ court de les fatisfaire , eft daller
»> dcpoiiiller leurs voitias de ces nchelîes .rt-

» cherchées par les étrangers. La grande
»> quantité d*arn^cs,d orncmens & d'étoffes

» qu'ils étalèrent alors , Icuibloit prouver
V qu ils venbicnt d'exécuter l'infâme delFcin

>» dont }z parley & sûrement ils n'en étoient . /

»? pas venus à bout f fans vcrfer du fang. »
J^c iolr, à mo|i retour a bord, je trouvai

\
\

fi;; I

s*
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-nosl^oQS amis les Indiens , qui nous avoient

*4

"«a^»

^'^'
^br^'

apporté une quantité confidérable de pôif-

ion$. Quelques officiers , qui le vihterent dans

leurs maifons , y virent des os humains, &
fpécialcment des os de cuifle, dont la chair

avoit été ôtéc tout récemment. Ce fait , &
quelques autres circonllances nous firent croire"

que lés Infulaires, que nous prenions, le

matin pour des étrangers, étoieht'de la même

tribu , & quMs nous avoicnt vendu les dé-

pouilles de lours ennemis.

Le vaiiTeaif fe trouvant en état de remettre

en mer, & de foutenir les hautes latiiudcs

méridionales, j'ordonnai d'abattre les tentes,

& àt tout rapporter ii bord.

Le maître d'équipage étant allé^ans les

bois avec des travailleurs poui* iau^ des' ba-

lais, on trouva, dan, une cafe, tout ce que

les Indiens avoicnt reçu de nous,/^: plufieiirs.

de leurs meubles. 11 e!l prolublo qqc Pini

d'eux veilloi^lurce dépôt -, car, tdés^ qu'on

l'eut découvert, les Indiens parurent, & em-

portèrent tout-, mais, voyant qu'il manquait

quelque choie, ils accurerent nos gens de les

avoir voles-, &,le loir,. ils me poiicrcnt leurs

plaintes, montrant celui qu'ils dc(i'.>nv)ient

comme coujuble : on punit cet homme eu

leur pré fence, ik i's s'en retourncrent lati^-

faitJ,' qi:oi(iuM> n'euileat rien recouvre de ce
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qu'ils venoient de perdre. Je ne fis que d'inu

liles perquifitions pour favoir ce qu'étoient ^NoveiibS
devenues ks chofes qu'on kur avoit dérobées:

il étoic cependant certain que le délit avoït

été Commis par quelqu'un du détaçhemenc,

fi ce n'étoic pas l'homme même que mon-
trèrent les Infulaires : j'ai toujours penfé de-

voir punir les moindres crimes qu« les gens

de l'équipage ofoient iè permettre contre ces

peuples fauvages. S'ils nous voloient avec im-
punité, ce n'étoit pas une raifon fiiffifante,

pour ufer de repréfailles , à leur égard; puif-
,,.^

que nous voyions qu'ils ne peuvent eux-niè- "

mes juftiiier leur conduite : ils fe trouvèrent

léfcs, & demandèrent, légalement juilice. La
ineillîure méthode, felon moi, de vivre ea
bonne intclligepce avec eux , c'eft de ledr

montrer d'abord l'uikge des armes à feui

pour les convaincre de la fupcrioric^f qu'elles

donnent, & d'etre erifuite toujours fur les

g.irdc^. Alors le deiir de leur propre sûreté

les eiupcche de vous troubler, ou de Te con- •

ccrter pour former un pl.in d'attaque-, &
d'jiilkurs

, de l'honncceré, un traitciTïtnt doux

& humain à leur égard-, l'^ur té-ront lentir

q'i'il n'eil pas de leur intérct d'agir ,hollile-

ment.

Toute la journée du 2^ , il y eut des vents

lc^..cr; du nord, entrcmClés dt câlines, Se

m.

m

iH'til

2.U

y*
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nous ne pûmes pas remettre en mer^omme
Amk. i77î.nous nous Tétions propofé. « On apperçut
Novembre.

^^ Ic matin à notre aiguadc, des Naturels qui

ta mangeoient des racines bouillies ou cuites

•> avec des pierres chaudes; & M. Wîtehoafe>

»> le premier contre-maître, en apporta à

•» bord quelques-unes, qui avoient un goût

»» u/î peu meilleur que celui de Turnep. Mon

f> yjDere retourna à terre avec lui -, &,jpur des

'

y bagatelles, il obtint plufieurs de ces racines-,

A, mais il eut peine d'engager deux Naturet|^|

>^ l'accompagner dans les bois, afin de trauvêr

») Teipcce de plante à laquelle e\|es appar-

f* tenoient. M. Witehoufeôc mon père firent

1) un chemin confidérable , fans aucune

»» efpèce d'armes , fe fiant à l'honnêteté de

?j leurs guides, qui mdiquerent une efpèce de

» fougère appelée mamcighoo , en difant : voilà

9> la plante qu^donne la racine comeftible : ils

55 firent remarquer en mêmc-tems la diffc-

j> rence qu'il y a entre cette fougère & une

s> autre qu'ils nomment /7or2^^. La preniière.

5j eft remplie d'une pulpe tendre, ou d'une

„. moelle qui, lorfquelle eft Coupéç, diftille

» un fuc rougeatre d'une nature gélatineuie,

», prcfquc reOiemblant au iagou : ce qui eft

„ d'autant moins fingulier, que l'arbre, qui

„ donne le fagou, eft une efpèce de fougère

„ La racine nourriifantc du mamaghoo ne

doit

'\
Dt

rt doit

» mauv
99 catun

99 lande

99 pides

99 tems

99 une p

99 fembl

99 Taïti
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99 fillon

99 y a,
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99 mais
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IÏ doit cependant pas être confondu avec une

mauvaife racine de fougère, acroflicumfkr- ^NovcmS!
9 catum% Linn. que niangentles pauvres Zé-

» landois. Cette deritière a des branches infî-

> pides, qui, après avoir été grillées quelque ^:

» tems fur le feu , font battues ou brifées fur

j une pierre avec un morceau de bois reP

> femblant beaucoup au marteau, qui fert à

> Taïtià fabriquer lesécofFes, excepté qu'au-

> lieu d'être quarré , il efl rond & point

fîUonné. On fuce enfuite le peu de jus qu'il

» y a , & on jette le refte. Le mamaghoo au
5 contraire eft très-bon à manger : feulement

» il n'y en a pas pour toute Tannée. En re-

> venant àts bois , ils furent témoins d'ua
> fait qui prouve la férocité de mœurs de

> cette nation fauvage. . Un petit garçon,
j d'environ fix ou fept ans , demanda un
j morceau de pinguin grillé

, que fa mère
> tenoit à la main ; comme elle ne lui ac-

j corda pas tout de fuite , il prit une grolfc

> pierre qu'il lui jeta à la tête. La femme fe

> mit en colère, & courut pour le châtier;

> mais , dès qu'elle lui eut donné le premier
j coup , fon mari s'avança , la battit impi-

> toyablement , la renverfa à terre , &c la

foula aux pieds, parce qu'elle avoit voulu
punir un enfant dénaturé. Ceux de nos
gens, qui remplilfoienc les futailles, direjic

Tofjie i^ A4

m
"*'

i

/

c
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.,.. „ à mon pcre qu'ils voyoient fouvent de pa-

^ï^vcEe!" reils exemples de cruauté, & fur-tout des

>î iils qui irappoient leur mere, tandis que

» les pères la guettoienc , pour la battre eux-

» mêmes, fi elle entreprenoit de fe défendre

j) ou de châcier fou enfant. Le fexe le plus

jî foible eft maltraité chez toutes les nations

n fauvages , & oh n'y connoît d'autre loi

jy que celle du plus fort. Les femmes font

>j des ferviteursoudesefclâves qui font toys

„ les travaux , & fur lefquels fe déploie toute

15 la levérité du mari. Il femble que les Zé-

« landois portent cette tyrannie à l'excès:

j> on apprend aux garçons, dès leur bas-âge,

jî à méprjfer leurs mères.

» M. Cook, M. Wales &c mon père, alle-

» rent, l'après-midi , à Mocuaro , atin d'y

n examiner nos plantations , & d'y cueillir

n de> légumes pour les vailfeauxj n

Sur ces entrefaites, quelque^ otficiers def-

ccn'dircnt au rivage p>ur s'amulcr avec les

h:ibitans. ll> virent , au mibeu de la plage ,

kl tête & les entrailles d'un ]eunc*homme ,

tué depuis peu , & le cv^ur cahle à un bâton

foiirchii,arboréarâvanta une de leurs grandes

pirogncs. Un offiaer acheta cette tête ,
qu'il

apporta à bord, où un morceau de la chatf

fut grillé Ôc mangé par un Indien, en pré-

ioice de tous ks officier» & de la plus grande
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pa'rtie xle l'équipage. J'étois alors à terre, f:
je fus informé de cette cin^ftance à mon^**^* '^**

retour à bord -, j'y trouvaiWe foule dlnfu-
^""^^""^^

laires, & la tête mutilée ( car il y m^nquoic
la mâchoire- inférieure ) fur le couronnement.
Le crâne avoit été rompu du côté gauche ,

précifément au-deflbus de la tempe -, & Ie$ .
»>

refies du viiagcannonçoient un jeune-homme
de moins de vingt ans.

' La vue de cette tête fanglante , ^ les détails

-l^aflreufe fcène qui venoit de fe palTer, me
frappèrent d'horreur, & me remplirent d'in-

dignation contre ces cannibales. Mais, coniî-
dérant que c'étoit uifmal fans remède, la cu-
riofité l'emporta fur la colère i & , voulant être
le témoin d'un^ fait que tant de gens révoquent
en doute, j'ordonnai qu'on fîr griller un mor-
ceau de cette chair, & qu'on le portât, fur le

g.ullard d'arrière. Ce mets détedable ne life:

fut pas plutôt offert , qu'un des antropophages
le mangea avec une avidité furprenânte. A cet

odieux fpe6tacle, quelques perfonnes de l'équi- ,

page fe trouvèrent mal. (Edidée , qui étoit venu ''\

avec moi à bord . en fut tellement affedé , q\i'il

devint immobile, & parut mct-amorphofé en
une flatue d'horreur. Son agitation fe peignit

dans tous ces traits d'une manière Jmpo'iriBrë
'

à décrire. Revenu de cet état , il fondit en
larmes , 6c continua de pleurer & de

llKlii
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1^ Indiens, en les traitant

^NN. 1773. d'hom-mes méprirables, & leur difaotJfc'il

n'^tpit ni ne feroit jamais leur ami. Il ne lout-

frit pas même quils le touchaflent. Il tint le

même langage à celui qui avoit coupé le mor-

ceau de chair, & ne voulut point accçpter le

V couteau qui avoit fervi à cette opération. Telle

fut l'indignation dCEdidce contre cette abo-

minable coutume.

Il me fut iiiipolTible de découvrir la caufe

qui les avoit portés à cette expédition -, tout

' ce que je favois de certain, c'eft qu'ils étoient

allés à la baie de l'Amirauté , la féconde ou-

verture à l'oueft-, & que^à, ils s'étoient battus

contre ^h-s ennemis, dont pluficurs refterent

fur b-'
j^te Ils me difoient en avoir tué cin-

^uaiiîM^pui n'ell: guère probable , puifqu'eux-

]
mêm^^Stprmoient pas un corps plus nom-

breux. Je crois avoir compris clairement que

le jetme-homme tomba mort dans le combat,

& qu'ils ne l'avoient pas îaTt prifonnier, pour

le tuer de retour chez eux. Je, n'ai point ap-

pris qu'ils en eulTent amené d'autres-, ce qui

rend moins vraifemblàble encore qu'ils en euf-

_/ fent tué un 11 grand nombre. Nous pouvions

croi^^ auili qu'ils n'ctpicnt pas revenus fans

perte i car nous vîmes une i«une femme fe

faire <ies cicatrices, felon la coutume du pays,

. , .quand ils perdent un ami ou un parent.
,
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ce Comme les plus petits détails , fur çc fait ,—^
» font intérelfans, j'ajouterai que M. Pjc-annmja'

*> Icerfgill acheta la tête, pour un clou, &
> qu'dlc cft dépofée maintenant à Londres,

» dans le cabinet de M. John-Hunter j membre
» ,de la Société royale. Les Zélandois qui vin-

rent à bord, tandis que tout l'équipage exa-

M minoit cette tête, témoignèrent un gra^M|
j deiir de l'avoir, & ils nous firent rem;^^
5 qucr, par des fignes très-clairs, qu'elle étoit

j délicieuie : nous nç jugeâmes pas à propos

j de la leur accorder; mais nous confentîmes

9 à leur couper un petit morceau de la joue:

M fis furent fort fatisfaits-, Us ne voulurent ce-

» pendant pasleiTiangercrud,ils nous prièrent

î de le cuire : on le grilla, & ils le mangèrent

> en préfençe de tout le^ monde, comme on
î Ta déjà dit. 1

n La féconde expérience, dont le capitaine

9 voulut ctre té moin, produifit des effviîts bien

9 difïérens fur les fpeélateurs-, les uns en dé-

î pit de l'horreur que nous iafpire l'éducation

3 contre la chair hiimai<^, nefèmblerentpas

5 éloignés de partager ce mets , & ils ef-

j fayerent de faire de l'efprit, en comparant

3 les batailles des Zélandois à dçs chalîcs.

3 D'autres, fi furieux qu'ils difiroient qu'on

3 mafiacrât tous ces cannibales étoient prccs

n à devenir de déteflables aflafllns , pour pu-
*
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» nir Ic crime imaginaire d'un peuple qu'ils

NovtoSe! " n*avoient aucun droit d* condamner : plu-

^9 fleurs vomirent, comme s*ils avoicnt pris*

M de rémétique : le refte déploroit la bruta-

. « lité de la nature humaine. (Edidéc He put

» pas foufTi ir long-tcms la vue de cette fcènc,

5> il fe recira dansja grand'-chambre, & là,

» il.fe livra à tout l'accablement, & à tout

i> le défordre de .fa douleur. J'allai l'y voir,

»>& je le trouvai entièrement baigné de lar^

9$ mes; il me parla beaucoup de l'afflidii^n

fi des parens infortunés de la viâime qu'il

»> avoit vu manger. Cette épreuve nous donna

t» la meilleure opinion de Ion cœur. Son

»» trouble dura plulîeurs heures i & , dans Uf
«* fuite, il ne nous a jamais entretenu, fur

99 cette maticre, fans. émotion. i»

Que les habitans de la Nouvelle-Zélande

foicnt antropophages, c'eft un fait qu'il n'eft

plus permis de révoquer en doute. J'avois cité,

dans mon premier voyage, des détails allez

démonftratifs de cette coutume; mais j'ai ap-

pris depuis qu'ils ont été décrédités par plu-

,
ficurs perfonncs, qui, fans doute, n'ont jamais

férieufemcnt réfléchi fur l'état naturel de

l'homme fauvagc, où n^ôme de l'homme un

peu civilifé. Les nouveaux Zélandois ne font

plus dans la première barbarie. Leur conduire,

çavçr$ «pus, 4tQit cpujragCMfç U ho^u^tculs

* !•

» •
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montroient de rempreflèmenc à nous obliger ^—_^_
dans toutes les occafions. Hy'a, parmicux,'\ï^;eSî:
CCS arts qui fixppofent beaucoup de jugement
& une patience infatigable; & ils ont générale- .

ment moins de penchant pour le \ol, que ks
autres Infulaires de la mer Pacifique. Je crois
que ceux d'une même tribu, ainfi que les tri-

bus qui font en paix, ft comportent honnê-
tement cntr'eux, & vivent en bonse intelli-

gence. La coutume de manger leurs ennemis
tués dans-un combat, (car je fuis perfuadc
quails n'en mangent poiiK d'autres ) eft indu-
bitablement de foute antiquité i de chacun fait

que ce n'eft pas une chofe aifce^dc faire re-

.
nonccr une nation à fes anciens ufâges^quel-
que atroces, & quelque fauvages qu'ils pui(-
fent être-, particulièrement fi cette nation n'a
aucun commerce avec d'autres peuples. Ce
n'eft qu'en fe communiquant, que la plus

'

grande partie du genre-humain s'cft civilJféi

& les habitans de la Nouvelle-Zélande font
prives de CCS avantages par leur pofition. Le
commerce des étrangers adouciroit leurs
mœurs, 6c poliroit leur cfprit farouche : ou
mâme, s'ils étoicnt réun^ fous une forme fixe
de gouvernement, ils auroicnt moins d'ennc-
""'^

* ^ ^onf<^qucmmcnt cet ufage . moins pra-
tiqué

, pôurroit , avec le tems , fe perdre dans
''"TSubli. Ils o^t miiintcnant peu d'idées de cette

A a ^
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! première maxime de la loi naturelle, traite les

^KovenSe*'^"^'^^
«>m/wtf tuvoudrois Vitre toi-mime \ ils les

traitent, «comme ils s'attendent à çn être trai-

tés. Si j'ai bonne mémoire, un des argument
qu'ils firent le- plus valoir à Tupia, qui/oij^

vent leur adrelFoit de fanglans reproches fwv

cette horrible coutume , fut qu'il n'y a pas de

mal à tuer & manger un homme qui en fcroic

autant lui-même i car, difent-ils, quel mal

pcuc-il y avoir à manger des ennemis que nous

avons tués dans une bataille? Nos ennemis

ne feroicnt-ils pas la même choie de nous? Je

les ai fouvcnt vu prêter une extrême attention'

aux difcours de Tupia; mais je n'ai jamais ob-

. fervé cju'ils fulTent fàtisfaits de fesxargumens,

ni qn^ toute fa rhétorique en perfuadàt un
•

^ feul dÇ l'injuftice de cet lifage, & quand (Edi*

dée & quelques autres en montrèrent de Thor-

»i«eenr,ils rioient de leur fimplicité.

Entre diffcrente«5 raifons alléguées fur l'o-

rigine de cette effroyable coutume , on a cité

le défaut de nourriture animale; mais je' ne

fai^î pas fi on peut déduire cette raifon des faits

& des circonftances , rapportés^ar les voya-

geurs. Sur tous les endroits où j'ai- abordé , la

pêche eft fi abondante, que les Infulaires pren-

nent toujours une quantité de poiifons plus que

fuffifante pour leur confommation ôc pour la

nôtre. Ils élèvent beaucoup de cbictis, Ôc l'on
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voit grand nombre d'oifèaux fauvagcs , qu'ils

favenctuer très-adroitemçnt. On ne peut donc ^"^ *7'*

alléguer m la faim , m le befoin d'aucune es-

pèce d'alimens , pour une des caufcs de leur

antropophagte. Mais^ù'cUc qu'en foit la rai-

fon , il eft évident j je penfe, qu'ils ont beau-

coup de goût 4&our la chair hui

" Comme nous avons vu dy nos propret

»> yeux des Zélandois mangei>

»> maine, il faut cfpérer^^[ttc déformais on ne
w le révoquera plus en doute. Au-lieu de nier

»> des faits évidehs, il vaudroit mieux cher- .

»j cher à en découvrir la caufe. Les; opinions
»» des auKurs fur l'origine de lantrppophagic,

" font infiniment variées, & le favânt M, Paw
»» les a ralfemblées dernièrement dans j^s rt-

» cherches philofophiques fur Ifs Américains,
»vol. L Le défaut d'alimens eft le premier

qu'il allègue-, M. Copie vient de le com-,^.

» bc-^trc, & J'ajouterai en outre, qu'on ne
M cite aucun pays de cannibales > où fa nà-
»> ture ne produife pas aflci de fubfiftapce

« pouries habitans. L'ifle feptentrionalc de
»> la Nouvelle-Zélande, fur une C('^te de près

» de quatre cents lieues , contient à-pcinc

>» cent mille Infulaires, fuivant les calculs

»» les plus probables. Ce nombre eft peu con-
t> fidérablc pour une fi grande étendue de
«' pays, mcmc en fuppofant qiic les établie
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•5» fc'mcns ne pifTeqt pas la cô>c de U merr

ÀWN. »^t^.|, & il faut bien que ii terre y produifc aflca
Novembre. . .^ ... '

i /

» d'alimcns, pnilqii ils en vendent aux écran-

» gcrs qui y aSr>rdenc. Il eft vrar qu'avant

>j la naiifanxre des artSy avant Tinvcntion des

>j filets, & la culture des patates, les moyens

; >j de fc nourrir ctoient plus %lifficiles ^ mais

>j alors le nombre des habirans éeoit aulÏÏ

i j> infiniment rnpindpc. Je conviens cependant

M que les befoins du corps portent fouvent

» les hommes à des aAioris extraordinaires*,

' >j car, en 1772, pendant une famine qui dé-

>ï foU toute l'Allemagne, on prit, fur les

>? tcrr^'! du baron Boineburg, en HcfTe, un

>5 b.*rr;er que la Faim avoit obligé de tuer ^
' >î de dévorer un petit garçon , & qui enfuite

• i> ^ni.Angea de la ch.iir humaine pendant plu-

» ficiirs moi^. Il avoua qn*i| trouvoit dclicicufc

»> la chair des petits cnfans-, & les Zclan-

» dois, comme on l'a rtmarqaé, font du

» même avis. Une viçille^ femme de la pro-

»> vince
, de Matogroïïb, au Bréfil, déclara

»» au gouverneur Portugais (a) qu'elle avoit

« mangé pluficurs fois de la chair humaine,

»» qu'elle l'aimoit beaucoup , & Qu'elle ferc^ic

^ Il charmée d'en manger encore, fur-tout fi

y ( « ) M. de Pinto , maintenant atnbafladeur de P«i-

tugil à la cour d'Angleterre,

j

V ^

^

• \ ,

•
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M c'étoit un quartier de petit garçon ; mai«, , ^

»> d'après de pareils faits, il cft abfurdc dc^y*' ,J^'-
» fuppofer que des nations entières tuenc*^'

"^^^ ''^

»» des hommes ^ pour avoir le plaifir de s'eo

»» régaler; parce que ce goût cft abfolument
>i incompatible avec J cxiftence de la Société.
»3 Des caufes légères ont toujours produit les

»» évènemens les plus remarquables dans Irv
" monde, & les plus petites querelles ont
»' jeté, entre les peuples, des germes dfe haine
»» & de refTentiment qui ne finiircnt point,
»' La vcngcanceeft la plus forte des paOions

• » chez les |)arbares, moins loumis que les

» peuples civilifés ^u Joug de la raifon, ôç
t» elle leur infpire un degré de fureur, ca- .

w pable de tous les excès. Les [tuples ^qiù
9» les premiers ôi>t dévoré le corps cj^Teurs
» ennemis^ femblent avoir voulu en aïiéan-
n tir jufquaux nUcs-, trouvant peu-à-peu
»» cette viande .faine Se agréable, il ne faut
»> pas S'étonner ^(^ue cette pi^atique foit de-

» venue en uCige*toutes les fois qu'ils tuoient
» des ennemis

: puifquelaaion de manger de
»» la chair humaine

, quoique l'éducation puiflc
t> nous infpirer un goût contraire, eft cer-
» tainemcnt indifférente en elle-même. Elle

»» n'eft dangcreufe que parce qu'elle endur-
n cit l'ame, & détruit lés liens de la Co-

»? çiçté civllç; voiià pQMrquoi cette CQutumç

<>

r
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9> s'anéantit dès que la civilifation a fait quel*-

"*NoT«mbVc " *?"^^ progrès» Si nous fommes trop polis

»> pour être cannibales j il nous paroît moins

* ^' M cruel & moins dénaturé d'entrer en canv

n pagne, de nous maflacrerpar milliers, fans

99 autfcmotif que l'ambition d'un prince, ou

ï> le caprice de fa makrefle. La répugnance

1* que nous éprouvons à manger un homme
M^mort, n'eft-elle point l'effet d'un préjugé,

j> puifque nous ne fentoris point de remords

t» à le priver de la vie? N*a-t-on pas vu des

w peuples civilifés commettre, piirmi descan-

» nibales, des actions plus atroces que celle

» de manger de la chair humaine? Un nou-

» veau Zélandois , qui tue & mange fon en-

>j nemi, cft moins abominable qu'un Efpa-

» gnol qui, pour fon amulèracnt, arrache

« un enfant du fein de fa mere, & le jette,

» de fang froide à terre pour en nourrir fes

9i chiens (j).

« Neque hic Inpis mos nec fuit leotûbus.

» Nunquam ni(i in difpar feris. >i Ho r a t.

f> On a déjà remarqué que les Zélandois

« ne mangent point leurs ennemis, à moins

« qu'ils ne les tuent dans des batailles; ils

( a ) L'évêquc Las-Cafas dit qu'il a vu des foldafS

tfpagnols commettre , en Amérique, ce crime atroce.
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tt ïl'égorgcnc jamais leurs parens pour fc=as^
n nourrir de leur ^chair; ils ne les mangent ^^^^^^l*

» pas s'ils meurent d'une more naturelle; ils

" ne leur donnent pas des mets fucculéns '

»» pour les mieux cngraiflcr; & cependant
» on a alTuré tous ces faits , avec plus ou
^» moins de vérité, des fauvages de l'Àriié-

» rique-, il eil donc probable que cette c^u-
» tume s'anéantira par la fuite des tcmsi &
" TinçroduOion desanimaux domcftiques dJEu-
» rope, hâtera peut-être cette époque, 'car
»> unç plus grande opulence les rendra blus
w fociables. La religion ne femble pas ,^trc

»> un obftacle à cet uiàge cruel : autant
| que

» nous en pouvons juger, leurs fuperfti^ions

» n'ont rien d'extraordinaire, & les facrjfices

» humainsv, offerts aux diedx n'ont continué
» après la civilifation

, que chez les notions
»> très-fupcrftitieules.

j

» Tupia, le feul qui pâi^,fairc une cjnver-
»' fation fuivie avec les Zélandois, déctiuvric
M bien-tôt qu'ils rcconnoifToicnt un Eçrefu-

"

>y prêmei ils croient auflî à quelques divinités
»> inférieures jleur fyftême de polythéil]ne ré-
»» pond à celui des Taïticns : il doit être detrè>
» ancienne date , & tirer fon origine de leurs

» ancêtres communs. Nous n'avons pas ob- ^
» fcrvé, à la Nouvelle-Zélande

, une feule céré-
»> monie qui parût avoir le moindre rapport à la
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jj religion , & jc n*ai remarqué que deux chd-

^oyembw! " ^cs qui fembleiit en avoir un éloigné. La

. >» première eft le nom d*Atuée ( loifeau de la

*9 divinité, qu'ils donnent quelquefois à une

w cfpèce de bouvreuii, (a) certhia cincinnatai

»> on croiroit que ce nom fuppofe la même
99 rénération qa'on a pour les hérons & les

M martins-pêcheurs à Taïti , & aux ifles de la

j> Société ; mais je ne puis pas dire qu'ils nous

•9 aient témoigné le moindre defir de confet-

»> ver la vie de cet oifèau plutôt que des autres.

»> La féconde chofc , c'eft Taraulette de pierre

99 yerte qu'ils portent fur la poitrine, & qui

»> eft fufpendoc àun collier ', elle eft de la grof-

$9 leur de deux ecus, & fculptée de manier;

w qu'elle reflemble à une figure humaine. Ils

»> l'appellent Etée-Ghéc , ce qui , fans doute ,

ff équivaut à l'Etée taitien ( ^ ) : à T.iïci & fur

j> les ifles voifines, Etée (ignifîe une image de

» bois repréfentant une figure humaine, éri-

'

f> géc fur un bâton dans les cimetière? en

»•> mémoire des morts, m^is pour laquelle on

#• n'a aucim refpe<ft particulier.il paroît qu'on

»» fait ufage du téeghée de la Nouvelle-Zélande

99 dans la même yue-, mais il n'eft pas plus

( a ) Nos matelots rappelloieni le Poe, & fon nom

ordinaire à la J^jûuv^Ue-Ztilande, eft Ko^.

(6) Qu'on devroit prononcer £«-J(»^•y«.
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•> révéré, car quoiqu'ils ne vouluflent pnint ^^
»> la vendre pour des grains dc vcrre , cepeft- ^^^;JS^*
»» dant ils ne manqnoient pas, dans Ic décroii
w de la reine Charlotte, dc nous la céder pour
M une demi-verge de drap large ^de fergc
»» rouge. En outre, ils parent fouvent leur
»» cou de plufieurs rangées de dents humain
»» nés, que nous prîmes pour des trophées dc
M leur valeur, puifque c'étoicnt les dents des
99 ennemis qu'ils avoient tués. Nous n'avons
»> appcrçu, parmi eux, nr prêtres, nijongleurs
»> d'aucune cfpèce^ qui explique pourquoi
» ils font (î peu iliferilitieux. Lorfqu une fo-

» ciété a acquis les aifances de la vie, c'eft

»> alors qu'il y a des individus allez adroits
» pour raffiner fur \Si idées dc religion, afin.
*y de jouir de quelques avantages particuliers,

" & les Zélandois ne font pas encore dans
» ce cas. »>

^

Je dois obferver qu'(Edidée fut bien-tôt en
état de converfer avec ces Indiens -, commftjl
ièroit, fans doute, parvenu à s'entreteniraW
ceux d'Amfterdam, fi nous y euffions fait uçi
plus long féjour; car , dans les premiers jours ,

il ne comprenoit p^s plus les Nouveaux-Zélan-
dois, qu'il n'avoit entendu les habitans d'Am-
<lerdam. \

A quatreheaFêrdiïmatin
, le 24 , nous dé- ^

marrâmes, dans le dcflein de reprendre la mer;

r
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mais lés '^ençs du nord & dunord-oueft , quf

ahw. i77j.{buffloient dans Tanfe par ràffales très-violen*
Novembre. ,. ^'^i . /'

ces\ nous forcèrent de nous rcmetttrc fur nos

aniajres. Tandis que nous étions occupés à-

ces manœuvres , quelques-uns de nos anciens

amis fe rendirent à bord, pour prendre oengé

de nous, ôc quittèrent enluite l'anfe avec toutes

leurs richefles-, maisceux qui avoiôntété de la

dernfère expédition den*eurerent. Plufieurs de

nos gens , qui allèrent à terre , virent le cœur,

. ^ qui étoitencore attaché à la pirogue,.& trou-

vèrent les Inteftins fur la pUge-, le foie & les

poumoiis n'y, étoient plus ; & probablement

"
ils les avoient mangés, après avoir confommé

la carcalTe. - '

Kl Dès que nous eûmes quitté la grève,

li les Naturels s'y rendirent à I'inftantj &,
n voyant un tas de mauvais bifcuit, que nous

-. jj avions" jeté comme gâté, ils fc précipice-
"^^

>> rent 4elfus, & le mangèrent tout avec avi-

>j dite, quoique nos .cochons eufTent refufé

yi d'y toucher : sûrement ils n'y- furent pas

. 9> portés par la faim , puifqu'ils «voient en

» abondance du p«>il|bn frais., & qu'ils nous

» en vendolent, chaque jour, alfez pour no-

, » tre confommation : c'eft plutôt parce que

i> leur goût étoit différent du nôtre ^ & parce

»j que ce pain avoit le mérite d'être nouveau

» pour eux-j qui font accoutumée à ie nou r-

'

'

" "

' rir
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w fir du poiiÇ)ii.,On fait que les aUmens
n- pourris ne déplaifent point' aux peuples ^^0*?^,^^'^

« fauvages (/i). Ils eurc<ic foin de chercher
*

'

»• aufïî, dans remf^acemenir de nos tentes,

. » des clous,. de vicil^s guenjUcs, &c. »> • .•

Le 2,5, de tfès-l^onne heure, nous levâmes ly^

?ancr-e-, mais kbrifeétoic fî foible en-dehors
<Je l'anfe, qu^elie ne nous conduilît qu^ntre .

Mofiiara •& flfle-L^ngue , -^ù nous fûmc|\
obligés de laiflcr tomber l'ancré u^UaQ chà- ' '

» loupe fut envoyée dans nos jardins^ pour
" >» V- cueillir des c^ioux-, 8c mon père profita

» de Toçcafion pour faire fes dernières rc-

*> cherches fur la côte, & il eut le bonheur.
*» dé trouver quelques plantes que noti^ ne
« connoiflîonspasencore.sj Bien-tôt la^brifc ^

ibuiflant du nord, nous -appareillâmes iine» ^'

féconde fois, fbrtîmes du détntr, es: fimes^

roiît€ pour; amener le C^p^Tecaj'aYhicte.

.- Peàdanç nocre féiour dans .k^déiroit, les

Indiens nous a pprovifionnerentabondamment
de poiflonv ^ à très-bon prix. Outre les v6t

^Càux que ilôus fournilloicnt nos jardins,

flous trouvions encore par- tout une grande

^^uantïté' decre0ôn &\le téîeri> qu'on pré- ,'

paroitj'çhaqdejôur, pooiT tousles gens dfe

^

ir
"

( fl ) Voyez rÉfpnt^ dfcs 11 Tages des diffSrens peu-
pies ; LJÎ. dés aliméns & des rcp'â^'

"

.
" i

Tome IL ^
'
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l'équipage, que , durant ks trois mois précé-

Novembie.'' ^^^^\ ^6 mcts avoît maintenus en fanté : no^is

n'avions alors perfonne fur les quadres. Je

crois devoir obferver, pour les navigateurs

^ui fréquenteront ces parages , qu'il nous ref*

toit encore un peu du porc ialé à Uliétéa,'

âc qui étoit très bon. Cette iàlaifon fe fit de

là manière Suivante. Durant la fraîcheur du

j[bir, on tuoit les cochons, on les dépouilloit^

on les coupoit par morceaux *qu'on défoflbit,

Sl on on faloit la chair tandis qu'elle étoit

encore chautjc. Le lendemain , on lui donnoit
^ une féconde couche de fel, & on la mcttoit

dans dc^ tonneaux , avec une quantité fuffî-

fànte d'une forte faumure. Il faut avoir foin

que la viande foit bien recouverte par la fau-

N irture, autremcnji elle ne tardcroit pas à fc

gâter.

Le matin > avant de faire voile, ['écrivis un
* billet , oà je niarquai le tems de notre dernière

arrivée dans le détroit, le jour de notre dé-

, part, la route que je me propofois de tenir,

& quelques autres inflrudions que je jugeai

nécelfaires pour le capitaine Furneaux, en

cas qu'il vînt relâcher ici; & )c mis ce papier

^ dans une bouteille que j'enterrai au pied d'un

arbft, au milieu dujjardin qui eil au fond

de l'anfc, de ^ïanîcre qu'il pût être trouvé

par cet officier, ou par qudqu'aucrc £uro-

^



t)ty C'ATIt AINÏ Co^K. 3<?9

péen. Néanmoins je ne pouvoir guère ef[>érer —

?

^
qu'il tombât entre les main-; de li pe f nie

"^

pour qui je l'écrivois; il étoit xlifïicle Je croire
que l'Aventure fût dans quelque port d- la

I^ouvelle-Zélandc, fan-^que, d.uis ce; in:er-

^^i^.
'^^"'^ ^*^" euiTions eu de^' ii.nn-^lîeî.

Maf>.je ne pus me réCnidre à quitter iaute,
avant de faire de nouvelles recherches p^ur
découvrir ce bâtimerit. Ce fut dans cette vue
que je cinglai vers le Cap Téerawhitte, ÔC
qu'enfuitc je contournai la côte de pointe er/^
pointe

, jufqu'au Cap Pallifer , tirant dg^ coups
de canon de demi-heure en demi-heure-, mais

'

tous nos foins furent infruaueux. A huit heu-
res, nous mîmes en panne pour palier la

nuit, le Cap Pallifer nous relhnt au S. E -

Er à trois Jleues, & dans certe pofition nous
avions cinquante brades d'eau.

J'eus alors une o'ccalion de faire les remar-

ques fuivantes, fur la partie de la côte qui
cft entre les Caps' Téerawhitte & Pallifer.' La
baie, fur le côté occidental du dernier Cap
ne paroît poin't courir fi avant dans les ter-

res, au nord, que je l'avois d'abord -penlc i

l'erreur venoit de ce que la terre du fond de

la baie cil extrêmement balfe. Cette baie ce-

pendant a pour le moins cinq lieues de pro-

fondeur, & autant de largeur à fon entrée.

Quoiqu'elle paroilfc cxpo,lce aux vcnti du fud

B bi
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~ 6c du S. O., il eft probable qu'il y a SU fond

'i Ann. 177?. (j;;^ endroits a t abri mcme de ces vents.
y, Novembre ^,. .^.a/- ,j
\ La baie ou entree , fur le cote oriental du

1
* Cap Téerawhitte, devant lequel nous mouil-

lâmes, gît au nord, un peualoueft, & fcm-

ble à l'abri de tous les vents. Le Cap du mi-

lieu^ ou la pointe qui fépare ces deux baies,

s'élève à une hauteur conlidérable, fur- tout

dans la partie du derrière, car, près de la

nier, il y a une bordure de baife terre, en

travers de laquelle on trouve quelques rochers

pointus-, mais ils flmt fi près du rivage, qu'ils

ne lout point du tout dangereux. .La ,navi-

gacion de ce côté du détroit, eft beaucoup

plus sûre que l'autre, parce que les marées

y iont bien moins fortes. Le Cap Téerawhicte

ic le. Cap ralliilér gilfcnt dans la direction

du N. 6c/ ()., & S. 69'' E., à dix lieues l'un

i\c l'autre. Celui qui fc pare les deux baies dont

on a parle ci-doillis, cft au-dcdans, ou au

nord d; cette direction. Toute la terre près

de la côte, entre ces Caps &c aux environs,

cft cxciciu-incnt llcrilc , vrailembiablcment

parce (l'i'c'le cll^li c^pofce aux vents troids

du iud. lîii (^i[) l'ecrawhitte aux deux l'reres,

Jitncs en travers du ('ap Koamaroo, la route

cil pr^lquc N. O. ; N. & la dillancc de f-ixc

i)viilcs. lùurc le (>a{) 'recrawhittc & l'iile d'cn^

tree, il y a, au nord, une illc aiiu près de

\
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""

h côte. Je jugeai que c'eft une ifleV quand je _
la vis lors de mon premier voyage j maisj^^w 1773.

com me je n'en étois pas sûr , je laiflai ce point
**°''"''*"^

indécis dans une carte du détroit i & voilà
'

^pourquoi jVn park maintenant, ainiî que
des baies mentionnées ci-defliis,

<« Le fond de cette baie paro^t très-conve-

î nable pour un établilTement européen. Il

y a une grande étendue de terre qu'il feroic

j aifé de cultiver & de défendre. On y trouve
» une quantité prodigieufe de boisj &, fui-

> vant foute apparence , il y a une rivière
,

> confidcrable. Enfin le pays ne femble pas
||

> très peuplé-, de forte qu'il feroit peu dan-
j gereux d'avoir des querelles avec les Na-
ï turels, ce qui eft fur- tout à redouter dans
3 les divers cantons de la Nouvelle-Zélande.

> Le lin
( phormium tenax ), dont le^ Natu-

> .rcls font leurs vetemens, leurs nattes, leurs

> cordages, leurs filets, cft luilant, élaftique,

> & fort de manière qu'il pourroit devenir
» un article de commerce aux Indes, où
» l'on manque de cordages & de cannevas.
» D.ins lesfiècles futurs, lorfque les puiHan-
» ces de l'Europe auront perdu leurs colonies

» d'Amérique, on penfcra peut-ctrc à faire

» de nouveaux étabii(femens dans dos nagions
'• plus éloignées ', & fi jamais il cft pollible

> aux Européens d'avoir aifcz d'huiiwuiu
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'||

,
'
" » pour traiter en frcres les Infulaifcs dc la

^Wf?«i2e'. " ^^^ ^" ^"^ ' "®"^ aurons des colonies qui

» ne feront pas îbuillées par le fang des na-

>» tions innocentes. i>

Le 26," à la pointe du jour, je fis voile

autour du Cap Pallifèr, en tirant des coups

de canon, comme à l'ordinaire, à mefurc

que j'avançois le- long de la côt6 Je marchai

ainlî jufqu a trois ou quatre lieues, au N. du
Cap. Le vent fautant alors au N. E. , je por-

tai fur le. Cap Campbell de l'autre côté du-

détroit. Bien-tôt après, voyant de la fumée

p s'élever au N. E., à quelque diflance dans

l'intérieur des terres, je fermai le vent, Se

continuai à aîler s^u plus près jufqu'4 fix

heures du foir. La fumée avoit difparu , &
nous ne vîmes aucun autre figne d'habitans.

Tout le monde penfoit que TAventur^ne
pouvoit être ni échouée fur la côte, ni dans

aucun des havrçs. Je ne la cherchai plus , &
je ne penfai plus à la revoir pendant le refte

du voyage j car je n'avois fixé aucun rendez-»

vous, après la Nouvelle-Zélande. Cette fépa-

ration cependant ne me découragea pointy

ôc j'ctois réfolu d'employer la fiifon fuivante

à reconnoitre pleinement les parties aruftrales

de la mer Pacifique.

Quoiqu'à notre départ dc la côfe\ il n'y

eût poinç li'v'fpoir de revoir nos compagnons
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de voyage, j'eus la fatisfadion de trouver —^
qu'aucun homme de mon équipage n'étoit '^''*'- ^^î-

affligé
î & perfonne ne croyoit que nos dan-

^""^""^'^

gers s'accroîtroient parce que nous ferions
feuls. En général , l'équipage cingla avec aU-
tafh de courage, du côré du pole aulkal,
que fi une flotte eiic marché de conferve.
avec nous.

« Nous allions commencer cette nouvelle
»> campagne en aiifTi bonne fanté, fuivant
t> les apparences, que lors de notre déparc >

»> d'Angleterre-, mais peut-être que les fatigues
I» & les travaux continuels que nous venions
w d'efTuyer^ avoient réellement afFoibli nos
»» ' corps. Outre les dangers & les difficultés

» infcparablcs de cette navigation, nous iia-
i> vions plus à bord d'animaux vivans, com-
>» me en quittant le Cap de Bonne-Efpérance;
»» '& le peu de provifions choifies qu'on fer-

» voit aux officiers, commençoient à nous
»» manquer, & nous n'étions pas mieux
» nourris que les fimples matelots. L'efpoir

»> de rencontrer de nouvelles terres s ctoir éwi-
»> noui. Jufqu'^^ux fiijets ordinaires de convcr-
I» Xation

, tout étoit cpuifé. Cette canip.i-nc.m
V fud ne promettoit fien de nouveau a l'ima-

» gmation-, & elle ne fe. prclcntoit à notre
"

»> elpric qu'cfirironnc.- d'horreurs <S: de perils.

»» Nous venions do jOuir de quelques bcauN

l!
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9 jours encre les tropiques-, les produaions des

3 jflis avoient couvert nos tables de mets ex-

j quis , ^ le fpedacle de différentes nations

» nous avoit procuré du plaifir; mais ce

î moment agréable alloit être remplacé par

> un long période de brumes, de gelée ^ de

> jeûnes, & fur-tout par une ennuyeufe mo-
> notonie. I/abbé Ghappe, dansfon voyage,

> à la Californie, obferve que la feule variété

> a des charmes pour le voyàgeiar qui pafle

d'un pays à un autre j & la philofophie exalte

tellement fon imagination
, que , fuivant lui,

j Li vie qu'on mené en mer y nefl ennuyeufe &
? uniforme quel pour ceux qui ne /ontpas accou-

î
.
tamés à regarder autour d'eux , & qui voient

> la nature avec indifference. Si l'abbé Chappe
3 avoit eu le bonheur de faire un voyage au

î cercle antardiquc, fans ces milliers de vo-

î laillcs grades, qui entretenoient fa bonne

j humeur ^durant fa petite traverlee de Cadix

j à la Vera-Cruz, il n'auroic pcut-ctrc pas

parlé ainli.

j> Je quittai les côtes de la Nouvelle-Zélande

> avec desidées très-diiFcrcntesde ce voyageur-,

î mais j'étuis animé par l'efpoir d'achever Je

î tour du monde, près du pole auilral, dans

î une latitude élevée. »»

Fin du Tome deuxième.
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